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TAUX REDUITS
En vigueur jusqu’au 31 octobre 1908 

inclusivement.
Billets de seconde classe pour colons de 

Montréal à
Seattle, Victoria, Vancouver,

Portland......................................$52.70
San Francisco, Los Angeles. . $54.00
Mexico City, Mex........................$59.50

Prix bas pour plusieurs autres en­
droits.

LES WAGONS-DORTOIRS POUR 
TOURISTES

Quittent Montréal les Lundis et Ven­
dredis à 10.30 p.m., pour les passagers 
ayant des billets de première ou de se­
conde classe pour CHICAGO ET 
L’OUEST jusqu’à la Côte du Pacifi­
que.—Un prix nominal est chargé pour 
les lits qui peuvent être réservés à l’a­
vance.

Bureau des billets en ville, 130 rue 
St-Jacques. Tél. Main 460 et 461, ou à 
la gare Bonaventure.

IF PACIFIQUE 
CANADIEN

PRIX REDUITS
JUSQU’AU 31 OCTOBRE 1908, in­

clusivement.
Billets de seconde classe de colons 

de Montréal à
VANCOUVER, VICTORIA,

SEATTLE et PORTLAND $52.70 
SAN FRANCISCO, LOS AN­

GELES .................................... $54.00
MEXICO CITY, Mex. . . . $59.50

Bas prix pour plusieurs autres en­
droits.

Des Wqgons de Touristes quitteront 
Montréal tous les jours, y compris le 
dimanche à 10.15 p.m., pour Winnipeg, 
Calgary et Vancouver. Prix du lit, 
Winnipeg, $4; Calgary, $6.50; Vancou­
ver, $9.

Bureaux des billets pour la ville, 
129, rue St-Jacques, à côté du Bureau 
de Poste.

Pour rendre en quelques jours aux 
cheveux blancs leur couleur 
naturelle. Infaillible 
contre les Pelli­
cules.

N'est
pas une teinture.

Son action directe sur la 
racine des cheveux et de la bar­

be redonne leur couleur primitive 
50c la bouteiile chez les pharmaciens

QueBIliVjÉ ê ilierlilsi Depositaires

/4
f NEW YORK
(entral

LINES

R. & O. Nav. Co.
SERVICE DE BATEAUX

CABINES GHAUFFEES ET CONFORTABLES

.Ligne de MONTKJflAL-TOKÜiSJTU- HA­
MILTON (via Mille Isles et Baie de Quinte).

Le bateau “Belleville” partira vendredi 
à 7.30 hrs., p.m. Prix très bas sur cette ligne.

Ligne de MONTREAL-QUEBEC. - Des 
bateaux partiront tous les jours, (dimanche 
excepté ) à 7 hrs p.m.

Ligne de QUEBEC-SAGUENAY.-Des ba­
teaux quitteront Québec tous les mardis et 
samedis à 8.30 hrs., a.m.
Le SERVICE des BATEAUX TRAVERSIERS est REGULIER

R. & 0. Nav. Go. Bureau de la ville pour la vente 
des billets, 128 rue St-Jacques, (vis-a-vis du Bu­
reau de Poste.

VOUS
ET PERDEZ-VOUS VOS CHEVEUX ?

Vous ne pouvez pas rivaliser aveo une jeune per­
sonne—pas plus en affaires qu’en amour, oela n’est 
pas juste mais c’est vrai—alors faites usage de la 
célèbre LUXURINE du Dr Prosse, de Paris. France. 
Par Bon action nutritive et stimulante sur les pig­
ments et le cuir chevelu, la LUXURINE redonne 
positivement à tous les cheveux blancs leur vraie 
belle couleur naturelle, soit bruns, châtains ou 
noirs ; les empêchéra de blanchir et de tomber, elle 
fera infailliblement disparaître les pellioules et 
pousser vos cheveux abondants et beaux.

CE N’EST PAS UNE TEINTURE
dette découverte a été consacrée par deux mémoires 
acceptés par l'Académie de Médecine de Paris. 
Pour la faire connaître au Canada nous envoyons 
gratuitement un échantillon suffisant pour prouver 
son efficacité prodigieuse, contré réception de 
10 cents pour frais de poste et emballage'. Adressez :: 
Dr Prosse, Dept. 5, 199 rue des Commissaires, 
Montréal

Toutes le* bonnes pharmacies en vendent.

Le Secret de Sa Beauté
du Teint, la Peau 

et las Formes,
dans des milliers et des 
milliers de cas se trou­

ve dans l’emploi du célèbre

LAIT DES DAIVîES 
ROMAINES

Surnommé “ Nourriture de la Peau”
Il enlève comme par magie les taches de rous­

seurs, Its rides, les boutons à tête noire, guérit 
les eruptions, irritations, coupures, plaies, etc., 
adoucit et parfume la peau plus que toute pou­
dre ou eau de toilette et rend le teint clair et 
couleur de rose. Pour développer et raffermir le 
Buste, remplir les creux du cou et des joues il 
opère des merveilles quand les meilleurs spécifi­
ques ont échoué. Faites-en l’essai gratuitement 
Envoyez-nous 10 cts pour frais de Poste et.em- 
ba'Iage et nous vous enverrons un échantillon 
suffisant pour prou /er son efficacité. Tous les 
marchands vendent le Lait des Dames Ro­
maines, 50 cts la bouteille et.nous préférons que 
vous l’achetiez de votre fournisseur habituel, 
mais si vous préférez l’avoir directement de nous, 
nous l’envoyons par malle dans toutes les parties 
du monde à nos frais. Adressez :

COOPER <Sc CO.
DEPT. 5, 199, DES COMMISSAIRES, MONTREAL

EXCURSION A

i
V

PLUS DE CHEVEUX GRIS
LE RESTAURATEUR ROBSON.

nourrit le cheveu, l’as­
souplit et lui communi­
que, avec la couleur, le 
brillant et le reflet des 
années de jeunesse.

En vente dans les 
oies.

s principales Phari 
Prépare par

THE JGLIETTE CHEMICAL CO,
JOLIETTE, Canada.

POITRINES PARFAITES
FORMES OPULENT!

Obtenue* en deux mois, et sans massage, par les fameuse»

PILULES PERSANES de Tewfik Hazie 
Teheran ( Pen

Ces pilules incomparables sont absolument inoffe. 
ves, et peuvent êtres prises par les personnes les plus d. 
cates, sans danger pour la ganté. Approuvées parles s«. 
mités Médicales. Des milliers de témoignages, attestt 
leur efficacité.

PRIX : $1.00 la boite ou six boites pour $5.OC
SOCIETE DES PRODUITS PERSANS

DEPARTEMENT B BOITE POSTALE 1031, MONTREAL. CANj

V

12 LIVRES POUR 10'
SUIVENT LES TITRES DE CES DOUZE LIVRES

1— Contes des Fees. 5—La Clef des Songes. 9—Recettes Utiles.
2— La Science de la Vie. 6—Vieux Dictons et Proverbes. 10—L’Amour, Les Femmes, Le Mari
3— Chansoss Populaires. 7—Comment se Faire les Caries. 11—Les Langages du Flirt.
4— Quel Nom Donner au Bebe. 8—Les Commandements pour Tous. 12—Petite Encyclopédie Pratique.

SUR RECEPTION DE 10c NOUS VOUS EXPEDIERONS CES 12 LIVRES IMMEDIATEMENT.

J. V. GELINAS & CO. Boite 305-7 Manchester, N.
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JONAS
POSSÈDENT UN AROME.

INCOMPARABLE
N'ACCEPTEZ pas les CONTREFAÇONS. 
HENRI JONAS & CIE* ■■ I

Fabricants, MONTREAL

LA MEILLEURE FLEUR EST LA 
FLEUR PREPAREE

ID HI BRODIE
Conservez vos sacs et echangez-le 

. \ contre des primes . “.

BRODIE & HARVIE
10, rue Bleury,

Montreal,
Que

idoléra 
ü’fépoi

Le défaut de Légalité, c’est quel a 
né la voulons qu’avec nos supérieui

CHANSONS POPULAIRES, 
ENTRAINANTES 
Avec Acc. de Piano 
Succès de Paris,

25c.
LA CHANSON.

“UN JOUR”, (Célébré Mélodie,)
“LES MAMANS DE BOTREL”
“NE SOYEZ PLUS AUSSI CRUELLE”

(Romance d’une gracieuse inspiration.)

“UN COUP DE FOUDRE”, (Comique.) 
“POURQUOI BAISSER LES YEUX” et 
“J’AI TANT PLEURE”, (Deux Valses chantées
d’un grand succès parisien.)

En vente partout ou l’on vend de la Musique, ou adressez-vous directement a

ED. L. TURCOTTE, Editeur
588 rue ELIVI Dept. g MANCHESTER, N. H.
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‘AMERICA’S GREATEST
RAILWAY SYSTEM ” NEW-TORE ' NEW YORK

LINES

“AMERICA’S GREATEST
RAILWAY SYSTEM”

PAR LA ROUTE DES ADIROADACKS

RENSEIGNEMENTS COMPLETS, AU BUREAU DES BILLETS POUR LA VILLÎg, 137 ST-JACQUES.

TELEPHONES : MAIN 1038 et 103g

C/3 MONTRE D’OR 
REMONTOIR 
ET JONCS

Un mouvement américain da:J!1 'tf t 
boîtier en plaqué OR solide/0' : 
montoir ; montre garantie pi®0 ”J®1 
ressemblant à une Montre 
Solide garantie
25 ans ; aussi 'fÿi I .>
bague plaqué f$Ê$SËftÊÊIP 
or avec brillant, ‘ 
ces deux objets 
donnés gratis à 

quiconque vendra seulement 24 Nou­
veautés em Bijouterie à 10c chacune.
Envoyez nom et adresse pour avoir 
Bijouteries Celles-ci vendues envoy­
ez-nous les $2.40 et nous vous enverrons Montre et Br*-

FRIEND SUPPLY CO., DEPT. 941, BOSTON. MAS;

BEGAIEMENI
GUERI EN 20 aJOURS SANS REMEDE H 
OPERATION PAR MOYENS OIDACTIOUE! 

CIRCULAIRE GRATUITE SUR 
DEMANDE

INSTITUT DE PHONOTECHNIE
345."«JE SHERBROOKE EST MONTREAL
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198, Boulevard St-Laurent.
Montréal

Se $cvmedb
JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRE

Organe du *¥oyer Zbomedtique

ABONNEMENT
Canada

Un An, - $2.50 Six mois, $1.25
Montreal

Un An. » $5.50 Six Mois. $1.75
Etats-Unis

Un An, - $3.00 Six Mois, $1.50
Autres Pays

Un An, 17!r.50 Six Mois, 8îr. 75
Un An, - $3.50 Six Mois, $1.75

STRICTEMENT PAYABLE D'AVANCE

Spécialités
Tribune Politique et Modes Pratiques

Tarif d’Annonce
10 cts LA LIGNE, MESURE AGATE 

Prix du Numéro :
CANADA : B Ote ETATS-UNIS : 7 Cts

Poirier, Bessefte & Cie,
PROPRIETAIRES

MONTREAL, 31 OCTOBRE 1908

Pour en prendre, si bon vous semble, 
Autant le soir que le matin 
Avec un doigt de fort bon vin.

Vous verrez que cette pratique,
Au choléra fera la nique.

J’ai lu l’autre jour un bien piquant rapprochement dont nos chefs de 
collèges et autres institutions scolaires devraient tirer quelque enseignement.

Vous savez peut-être qu’en France le sac des soldats a été aljégé. C’est 
très bien, écrit Clément Vautel, mais cela ne suffit pas. Au moment de la 
rentrée des classesi, demandons au ministre de l'instruction publique de sui-

CARNET EDITORIAL
O'T ne parle déjà plus du choléra. A peine les dépêches 

nous apprennent-elles l’augmentation ou la diminution 
des cas. Et puis, contrairement à ce que causait autre­

fois la seule mention de ce fléau, les populations n’ont pas été 
prises de panique. Or, un journal à nouvelles “ qui se respecte ” 
n’insiste pas longtemps sur un sujet qui ne cause pas, de sensation.

Il faut dire aussi que les médecins les plus éminents ont envisagé le 
choléra actuel avec tant d’insouciance, que cela lui a enlevé tout son.... 
prestige. Jie ne veux citer qu’un exempje du peu de cas qu’en ont fait les 
plus savants hygiénistes. Et il ne s’agit pas du premier venu, puisque c’est 
ni plus ni moins lie professeur Metchnikoff, celui qui s’occupe si ardumem 
à la prolongation de la durée de Inexistence humaine.

Un journaliste est allé Hui demander s’il fallait s’inquiéter de l’invasion 
du choléra qui semble nous menacer.

La réponse ne s’est pas fait attendre :
—Il est plus facile de se préserver du choléra que d’un rhume.
Vous entendez bien: que d'un rhume! Puis le professeur a ajouté “Pour 

éviter le choléra, c’est très simple. Tenez! je redoute certaines maladies, 
comme le cancer, par exemple. Mais je ne crains pas du tout le choléra! 
Dans ces tubes, sur dette table, il y en a du choléra, j’en manipule; et pour­
tant, parfois, je mange-là, près de ces tubes. Seulement, je bois du thé 
léger, chaud, et je fais griller mon pain à la flamme d’une lampe. C’est que 
le bacille cholérique meurt à une température de 60 degrés seulement.

“Le danger d’une épidémie ne pourrait venir jusqu’à nous — et notez 
qu’il y a toute l’A|l^magne à traverser, l’Allemagne où l’on n’a pas encore 
observé un seul cas — que par des voyageurs, des voyageurs sains, pourtant, 
sans en ressentir les effets, des bactéries dans leur intestin. Eh bien ! il n’y 
a qu’à prendre des précautions. Chez soi, c’est facile : de l’eau bouillie, du 
thé chaud, pas d’aliments froids, surtout pas de crudités. A l’hôtel, tout 
cela peut s’obtenir faedement aussi.

—Pas de fruits?
—Je ne vous empêche pas de manger une poire, une pêche, ou tout autre 

fruit. Ayez seulement le soin de tremper ces fruits, une seconde, dans de 
l’eau à 60 degrés au moins. Pelez-les ensuite, et mangez-les. Vous pou­
vez donc rassurer la population. Dites-lui bien qu’il ne tient qu’à elle d’é­
viter toute épidémie.

IlComme vous le voyez, lecteurs et lectrices, ce n’est pas bien compliqué, 
suffit de tenir propre son logis, de se rincer la bouche avec de l’eau chaude, 
d’employer également de l’eau chaude pour sa toilette, de boire et de manger 

oh a uc*, et d’éviter les excès.

vre l’exemple de son collègue en allégeant le sac de nos écojliers.
Ce sac est devenu bien lourd depuis quelques années : Jes programmes 

sont terriblement chargés, les écoliers aussi... Un jeune citoyen de onze 
ans qui fréquence l’école de son quartier porte en moyenne 10 livres, de 
cahiers ardoises, volumes, etc. Et le sac des collégiens, donc !

C’est effrayant de voir, dit M. Vautel, tout ce qu’il y a dans ce sac...
Que de cours*, de traités, de manuels et de résumés ! Tout cela est lourd 

aux bras de l’enfant : mais c’est plus lourd encore dans sa cervelle. On 
n’ose: penser à tout ce que doit apprendre aujourd’hui un malheureux gosse de 
quatorze ans... Et, chaque année, les programmes s’aggravent, se compli­
quent: tout le bagage d’un Pic de la Mirandole ne pèserait guère à côté 
du sac que nos gamins portent chaque matin à l’école.

Les fillettes elles-mêmes ne sont pas exemptées de ce terrible sac. On 
leur met des papillotes sur la tête, mais dedans, on leur fourre de l’algèbre, 
de la chimie et de la géométrie dans l’espace. J’ai entendu ce dialogue 
entre une mamani et une jeune personne de douze à treize ans:

—Ernestine, pourquoi ne joues-tu pas?
—Maman, il faut que je repasse d’abord mes équations du deuxième degré.
Pauvre petite ! Et dire que, dans quelques années, elle repassera tout 

bonnement les gilets de flanelle de son mari.
Il est certain que 'les programmes scolaires doivent être simplifiés. 

Allégez le sac des écoliers et des écolières. N’y laissez que les choses né­
cessaires à la vie.

* * *

Dans un récent numéro de notre Revue Populaire, D’Argenson a com­
menté fort pittoresquement la dépêche de Londres où il était dit qu’un juge 
avait forcé un père de famille à fouetter son fils. Cette dépêche a aussi tiré 
l’attention d’un rédacteur de la Famille. Il dit entre autres choses ceci:

“A première vue, il apparaît hors de doute que le fouet, que nous réser­
vons aux bêtes., et par lequel nous obtenons d’elles l’obéissance et l’abandon 
de certains instincts gênants ou dangereux, donnerait ainsi à toutes les créa­
tures privées d’intelligence ou de sens moral une compréhension suffisante 
ou une crainte salutaire qui dans les deux cas, préviendrait le retour de

leurs écalrts.
Me pardonnera-t-on de regretter qu’on n’y ait pas recours?
Après tout, cela ne fait pas mourir.
Dans la répression de la criminalité, la sanction de la justice est souvent 

suspendue parce que les avocats invoquent Tirreslponsabilité la moralité, 
résultat d’une mauvaise conformation du cerveau, ou d’une éducation négligée.

Devant le coupable, les bons juges discutent ces subtiles questions, et l’in- 
conscitent est rendu à ses chères manies. Quelquefois, il arrivé qu’on le place 
dans un milieu où elles seront moins fréquentes; mais, jamais, par des 
moyens appropriés, on n’essaye de redresser son instinct.

* * *

Toujours à ce sujeti, D’Argenson a mis la main, depuis la publication de 
son article, sur un petit document très piquant C’est un extrait desi mé­
moires de Ponatowski. Parlant de la pauvreté d’idées qui contribuait déjà 
vers 1753 à donner aux matelots anglais la bravoure qui les distinguait;

Et puis il y a la fameuse ordonnance de 1882 :
Un quarteron d'indifférence, 
Autant de résolution,
Dont vous ferez profusion 

Avec du jus de patience.
Point de procès, force gaîté, 
Deux onces de société,
Avec quelque peu d’exercice. 
Point de souci, ni d’avarice. 
Trois bons grains de diversion, 
Vous mêlerez le tout ensemble, 
Aucun excès de passion.

celui-ci disait:
“ Ces matelots ne s’occupent qu’à éviter les maux qui leur paraissent les 

plus pressants ; ceux-ci sont pour eux les châtiments corporels ; l’habitude et 
l’éducation les familiarisent si bien avec ce qu’on appelle communément le 
danger, qu’ils ne contractent jamais le sentiment physique de la peur ...
C’est une espèce d’hommes tout à fait particulière, d-ont un seul ressort 

paraît gouverner toute la vie. C’est la seule crainte du châtiment corporel 
sans que aela les rende lâches ou tristes. C’est du châtiment que le marin a 
peur, et non pas de la mort, parce qu’il a été élevé ainsi.”

Ce qui ne change pas l’opinion D’Argenson sur le fouet appliqué aux en­
fants,, surtout à lfécole, la mienne non plus.

Mistigbis.
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Revue

des
Idées Libéralesv_ _ _ _ _ _ _ y

r
fïri'Oime Politique___________________ J

r---------------------------------
Par an Cossité 

de
Collaborateurs

V_______ J

Réflexions sur les élections

E
N ce moment les électeurs s’apprêtent à voter; quand cet article 

paraîtra;, ifls auront accompli cet important devoir. Dans quel 
siens va pencher la balance? De notre côté, il n’y a aucun doute 

à une majorité substantielle, a marking majority, disait feu sir 
John qui en eut une de 23 lors des dernières élections qu’i.1 fit. Le Globe 

croit que nous n’aurons pas moins de 39, et il n’a pas inséré dans ses pro­
nostics les cinq nouveaux sièges- donnés à l’Ouest.

La campagne a été rude, mais nous avons eu un temps doux, délicieux, 
ensoleillé, un vrai1 Laurier’s weather. Le chef, malgré son grand âge|, a pu 
accomplir son incroyable tournée électorale sans défaillance physique, jus­
qu’au moment où nous écrivons ceci.

La campagne a été rude, en ceci que jamais, même aux Etats-Unis au 
temps de Grant, on a vu autant de chantages', d’ajppels aux passions, d’in­
ventions de scandales. Nous nous demandons ce que doivent penser de 
nous les étrangers qui lisent nos journaux, s’ils y ont ajouté foi. Il y a un 
proverbe que l’on peut traduire ainsi: “Que fait un Français?... IJ dit 
du mal d’un autre Français.” Ne nous étonnons pas si, après cette cam­
pagne de calomnies, de perversion des actes et des paroles, un autre pro­
verbe international surgit: “Que fait un Canadien?... Il dit du mail d’un 
autre Canadien.”

Comme cela arrive fatalement à tous les partis depuis longtemps au pou­
voir, il y a des divisions très accentuées en quelques' régions dans notre 

parti. Les plus fortes semblent apaisées. En restent-ils encore assez pour 
compromettre le sort libéral dans quelques comtés? Nous le craignons. De 
sorte que ce qui est arrivé à St-Jacques et à l’Assomption, au cours des der­
nières élections provinciales, pourrait bien se renouveler dans quatre ou 
cinq comtés. Et pourtant, ce sont les comtés libéraux. Par contre, il n’est pas 
outrecuidant d’espérer que nous enlèverons aux conservateurs au moins 
deux comtés où ils se croient assurés du succès.

Le cri religieux n’a pas été lancé. L’Action Sociale et Iles autres jour­
naux qui gravitent autour d’elles ont reçu, de haut lieu, et en temps oppor­

tun;, des monitions suffisantes. Les nationalistes n’ont pas non plus —• 
jusqu’ici du moins — pris part à la lutte comme corps. Les unités ont agi 
à leur guise. M. Bourassa s’est tiré habilement de l’impas et a dépensé 
ses exubérantes activités à RouviUe. M. Lavergne a soutenu à Drummond 
et Arthabaska, la candidature de son oncle, le whip libéral. Le Nationaliste 
a bataillé ferme, mais l’excès même de ses exagérations les a rendues inof­
fensives. A donner toujours ‘l’ut de poitrine, le plus intéressant ténor finit 
par ennuyer.

La tournée oratoire de Laurier dans Ontario deviendra historique. Pour 
■en atténuer l’effet, tout le venin anti-français et anti-catholique est sorti 
des pochettes. Il y a même eu un manifeste orangiste. Nous croyons ce­
pendant qu’Ontarïo donnera à Laurier plus de partisans que jamais. Nous
persistons même à espérer que c’est de cette province que, viendra pour*
nous Ja plus agréable; surprise ménagée par le scrutin du 26.

nage. Ce dernier a fait une lutte de corsaire. Pour ne pas être jeté pa 
dessus bord par les siens, à cause de l’Union Trust, il a accompli un tr; 
vail incroyable. Il a reçu plus de coups qu’il n’en fallait pour tuer un cha 
dont il a d’ailleurs la nature et les tactiques. Et gare à M. Borden ! 
sera notre meilleure vengeance que le réaccouplement de ces deux polit 
ciens )e;n parlement.

Terminons par un mot sur nos chefs canadiens-français. Si les bleus d 
notre province n’ont eu personne de marque pour les conduire au comba 
nous avons eu, nous Canadiens-Français libéraux, la plus vaillante, la plu 
bridante, la plus honorable trinité : sir Wilfrid, M. Brodeur et M. Lemieu 
Ce que ces hommes ont couvert de terrain, ce qu’ils ont rencontré de gen 
seul un statisticien professionnel le pourrait dire.

Un historien poétique a dit : “ C’est un grand mérite de savoir choisi! 
■ses hommes, c’est la moitié de l’art de gouverner.”
Laurier a prouvé, une fois de plus, qu’il possédait à fond l’art dje go 

verner quand il s’adjoignit Brodeur et Lemieux. ,
-------------*--------------

La Patrie qui est généralement hostile au gouvernement d’Ottawa a pui 
blié, l’autre jour, un petit artifcle qui commençait ainsi:

La facilité avec laquelle le gouvernement vient de négocier à Londres! 
au pair ,un emprunt de 5 millions de livres sterling portant 3 1-2 pour, oeu 
d’intérêt est de nature à donner une excellente impression du crédit du 
Canada.

L’Evénement et le Nationaliste sont des sensitives littéraires : Il suffit 
qu’un discours,'un livre, une conférence soit d’un adversaire pour que leur 
purisme s’alarme : pour qu’ils ressentent, aussi, ces satanées crampes que k 
renard essayait de guérir en se suggestivant qule les raisins étaient troj 
verts. Décidément, de toutes manières

Les délicats sont malheureux :
Rien ne saurait les satisfaire.

Post-scriptum.—Ne pas oublier que Ste-Beuve a dit: “Souvent on lit 
avec son humeur et son imagination plutôt qu’avec son jugement.”

Les rangs de la bonne presse tendent toujours à s’éclaircir. Les 
unités ne disparaissent pas mais... Voyez plutôt: le Pionnier n’eqt plus 
publié qu’une fois par semaine; l’Action Sociale a déjà le souffle et Rome 
va peut-être lui enlever ses lettres-patentes ; on n’entend parler de la Croix 
que par des hasards providentiels ; le Nationaliste, si nous en croyons le 
Pionnier, en est rendu à publier des machines anti-nationales et maçonni­
que; la Vérité n’a plus qu’un poumon et la Libre Parole est chronique­

ment nulle. Reste le Canard, mais c’est plutôt un organe “ j’m’enfoutiste.” 
fl est d’ailleurs trop spirituel pour être spiritualiste.

Les présentes élections auront eu ceci de typique: que jamais autant de 
conservateurs ne se seront présentés comme indépendants. De vieux loups 
comme Simeon Beaudin ont cherché à se dissimuler sous une toison de 
bflebisé Jamais non plus, on n’aura vu autant de retraités et d’invalides 
conservateurs rentrer dans le service actif. Ce ne fut certes pas une 
preuve de la force numérique et intellectuelle du parti conservateur, mais—et 
c’est là maintenant un secret de Polichinelle — mais, Ontorio, qui fournis- 
nissait les fonds, avait mis une condition péremptoire : il ne devait pas y 
avoir d’élection par acclamation dans notre province, sauf dans des cas par­
ticuliers et approuvés par l’exécutif tory siégeant à Toronto. De là l’abon­
dance de candidatures bouche-trou.

Rien ne peut mieux illustrer la profonde déchéance où est tombé le parti 
conservateur de notre province, que ce fait que la campagne bleue dans 
tout Québec a été dirigée de et par Toronto. MM. Monek et Bergeron ne 
sont pour ainsi dire pas sortis de leurs comtés. Nos bons provinciaux n’ont 
vu en fait de chef que Bordlen, Roblin, Whitney, Hazep, etc. ;

Autre note p:quante: M. Borden jouait son existence de chef dans la 
présente lutte. Quand il fut choisi comme chef, il y a quelques années, ce 
fut comme pis-aller. La déroute phénoménale en 1904, dans sa propre pro­
vince, ne fut pas de nature à le grandir. Au commencement du dernier 
parlement, if. fut tout de suite question de l'e débarquer, mais les aspirants 
à la succession étaient si nombreux, qu’il y eut danger de guerre intestine 
dans les rangs conservateurs. Il fut donc maintenu, mais sous promesse 
de devenir pol ticien hargneux, vindicatif, bluffer, oseur. Cela a pris trois 
ans à M. Borden, pour devenir tout cela, mais il l’est devenu magistrale­
ment. Cela l’enrichira-t-il pour l’avenir? Assurément non, si Foster sur­

•{» H* *1*

Il n’y a plus, à proprement parler, d’émigration canadienne-française aux 
Etats-Unis. On y va bien pour quelque temps1, pour un job, pour les foins, 
par exemple, mais pas plus. C’est ce qu’expliquait fort bien, il y a quelque 
temps, il’hon. M. Lemieux :

“ Généralement parlant, dans la Province de Québec, le mouvement mi­
grateur vers les Etats-Unis a sensiblement, sinon complètement cessé de­
puis dix ans. Sans doute, à raison des centres français importants qui 

existent dans la Nouvelle-Angleterre, il se produit ici et là un mouvement 
migrateur vers les Etats-Unis, mais je le répète, l’émigration des nôtres 
vers les Etats-Unis a considérablement diminué.”

* * *

Nous lisons dans le Pionnier (Nominingue) journal généralement peu 
sympathique alux libéraux :

Il convient de félicitelr ‘encore l’honorable M. Lenreux pour le succès 
d’une transaction qui vient de s’effectuer et qui assure à tout le littoral gas- 
pésien unie ligne de chemin, de fer de 2000 milles de long, qui le reliera 
enfin au reste du monde habité, et après laquelle il soupirait depuis vingt- 
cinq ans. La Cie de chemin de fer Québec et Occidental a acquis le con­
trôle du chemin de fer de la ^ Baie des Chaleurs et de l’Atlantique et Lac 
Supérieur. Elle parachève un tronçon qui va placer Je Bassin de Gaspé à 
une dizaine d’heures de chemin de fer de Y Intercolonial et de nos grands ré­
seaux nationaux ; assurer à la province de Québec son premier port de mer 
utilisable d’un bout à l’autre de l’année, ou peu s’en faut.
—Il nous fait plaisir d’offrir nos compliments et nos voeux.
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Pendant que les apprentis-frondeurs castors, bleus, ultramontés ou na- 

ionalistes font leur petite besogne, le gouvernement de Québec fait de la 
•elle et bonne politique. They that govern most make the least noise, a 
[it Selden.

D’un certain lieutenant bleu du district de Montréal, on est toujours 
enté de penser ce que Fontenelle disait die quelqu’un : “ C’est le nigaud le 
plus spirituel, et l’homme d’esprit le plus nigaud.”

€ntre fiend *6onderüafeurd
Par ‘Franc * Pariant 

Quel sera le résultat ?
F numéro-ci du Samedi est préparé quelques jours seulement avant 
la votation, et il, sera mis en vente le lendemain. Il ne nous 'est 
donc possible de nous livrer qu’à des conjectures sur le résultat. 

.ï0jr ^ ^ Quel sera-t-il ?
Bien malin qui pourrait le dire. Le fait est que l’étenduje immdnse du 

erritoire où se fait la consultation,, que la diversité d’aspects que prend la 
■ nême croyance politique dans tant de régions différentes, que la multipli- 

ité des questions locales, qu’une foule d’autre causes rendent humaine- 
i rent impossible l’établissement d’un pronostic sûr.

Dans des concours comme celui qu’a ouvert le Montreal Star sur le ré- 
ultat final, il arrive toujours qu’un concurrent frise de près le bon chiffre. 
Mais si vous vous livrez à une petite enquête sur lie gagnant et ses

i Uni loyens d’opérer, vous arrivez à djes découvertes étonnantes, et cependant
■ Pourtljréquentles. Je n’en citerai que deux.

Ou le gagnant est une personne dont la politique est le moindre souci 
t qui a guessé au hasard (de fait on n’a jamais vu un politicien profes- 
ionnejl et expert réussir en pareil concours) :
Ou bien le gagnant a,, ce qui était son droit, envoyé des douzaines, peut- 

: ; * tre des centaines de réponses, et l’une d’elle a été la bonne. Pour opérer,' 
1 a tenu compte de tous les pronostics q’uil a vu ou entendu formuler 

O51® De tout cela, îjl a tiré une moyenne, puis il a mis en avant ou en aval de 
:tMttî ette moyenne d’autres chiffres graduellement modifiés.

Ça rappelle de loin les procédés suivis par ceux qui, au jeu de roulette, 
herchent le truc infaillible pour fa:re sauter la banque.
Donc, on ne saurait, pour les raisons précitées, et pour d’autres, prophé-

i-ent ou [ iser à C0UP sûr-
. Mais il y a les grands courants.’.

Les grands courants, c’iest ce quelque chose qui passe dans l’air, formé 
’opinions isolées, et qui vous force à croire que décidément l’opinion est 

tir. our ou contre le gouvernement.
tiejt h Le parti conservateur a-t-il, au cours de la présente lutte,, créé un pareil

';etStl curant ?
lelafrfl Je le crois. #

D’abord J'a remarquable combativité qu’il a déployée durant la dernière 
ession avait secoué le parti, réveillé les énergies, mis chez les partisans un 
ros germe d’espérance.
Les débuts de la lutte furent un peu ternes. Mais à peine le chef Borden 

t ses compagnons de usting eurent-ils fait le tiers de leur première tour- 
ée, la face des choses changea : il y avait plus que de la poudre dans l’air. 
Et il en a été ainsi jusqu’au moment ou je trace ces lignes.
Ce qui fait qu’en, ce moment, les conservateurs sont en droit d’espérer. 
Ils ont forcé les ministres et leurs amis à une défensive ardue.
Le chef libéral a dû se livrer à des efforts qui n’étaient pas, j’en suis sûr, 

ur son programme d’homme âgé de 65 ans.
Ça a été pour lui une question de vie. ou de mort.
Presque tous les conservateurs valides se sont jetés dans la mêlée. La 

ieiffe garde ne s’est pas ménagée; les jeunes ont été superbes de courage 
t d’agressivité.

Ce qui n’a pas été d’un mince apport :1e parti conservateur dans notre 
rovince s’est présenté sous son vrai nom.
Il n’a été question ni de castors, ni de nationalistes.

; The old name! The old flag!
Par contre, il y a eu de graves div’sions parmi les ministériels ; si elles ne 

ont pas réellement effacées au moment où j’écris, le sort du gouvernement 
^aurier pourrait bien, de ce fait, être très précaire. e

nçaise

a qi
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Bref, la campagne fédérale de 1908 restera mémorable. Et si lie parti 
onservateur n’en sort pas “ premier,” eh bien, il n’aura rien à se repro- 
her, du moins pour de qui se rapporte aux grandes lignes de combat.

Le député Leveau
En 1890, M. Jules Lemaître donnait au Vaudeville une comédie politi- 

ue: Le Député Leveau, qui était déjà déjà un éreintement à plat des idées 
t des hommes d’aujourd’hui.

Le député Leveau est une grosse nature plébéienne et vulgaire, quelque 
hose comme un toucheur de boeufs dont on aurait fait un législateur.

Leveau jure, tape et affirme sa brutalité en des phrases à d’écorner des 
taureaux. Il n’a d’autre conscience que le suffrage universel.

• A ses yejux, l’approbation des foules permet tout et sancfffie tout. Il a
voté au Parlement la suppression du budget des cultes pour obéir à la 

volonté démocratique.
On le sermonne chez lui, on lui fait observer qu’il est toujours facile de 

faire dire au peuple ce qu’on veut qu’il dise.
Qu’est-ce que cela fait à Leveau?
“Soif, monsieur, nous lui faisons dire tout ce que nous voulons..’ Et 

quand nous n ereprésenterions pas la majorité réelle du pays, nous en re­
présentons du moins la partie la plus agissante, la plus bruyante, la plus 
avide (ce’p. m’est égal), ccflfe qui vote, celle qui a l’air de savoir ce qu’elle 
Veut.”

Et Leveau fait ses affaires en brouillant les affaires françaises ; il ne parle 
pas encore des “ quinze mille francs,” mais il pose les principes d’où sortira 
un jour la hausse des écharpes parlementaires:

“ Je ne pose point pour le désintéressement, — dit-il avec une franchise 
qui est proprement du cynisme, — je me sens poussé par un grand courant; 
je serais bien bête de ne pas me laisser porter. Il se trouve qu’en défendant 
mes convictions, je rencontre le pouvoir... et l’argent. Je serais stupide 
de n’en pas profiter. A chacun son tour ! C’est peut-être la formule même 
du progrès... Ma fortune po’itique et financière me paraît d’un exemple 
encourageant dans une démocratie. Enfin nous sommes les plus forts et 
j’e(n suis bien fâché/’

M. J. Lemaître mène très loin son homme, à toutes les compromissions, 
à toutes les hontes, à toutes les palinoties, jusqu’au divorce même, car Le­
veau n’a pas plus de morale religieuse que de morale politiqee.

Cette comédie se résume en une satire virulente d eprincipes *ff de 
moeurs, d’une po’itique et de politiciens qui ont gardé toute leur activité.

* * *

Un pays vit du dévouement de tous ceux qui se sacrifient pour lui, de
leur pensées,, de leurs souffrances, de leur labeur.

* * *

Les hommes ont souvent beaucoup de peine à modifier les événements ; 
mais il est extraordinaire à quel point les événements arrivent à modifier 
les hommes.

* * *

C’est l’éducation qui fait l’homme, et c’est l’homme qui fait un peuple.
D’où viennent les éternelles contradictions que l’homme public éprouve 

au-dedans de lui-même, et celles que souvent il montre dans sa conduite?
Quelque fois d’un coup de vent, d’un verre de vin, d’un air trop épais ou 

trop vif, d’un ragoût trop piquant, d’une digestion pénible, ^etc. Juge?, 
d’après ces faits incontestables, ce qu’est l’esprit de l’homme ainsi soumis 
à la lumière, et plaignez son âme d’être obligée d’obéir si souvent à de pa­
reils despotes.

* * *

Ce n’est pas toujours la girouette qui change, c’est le vent. Il faut donc 
tenir compte aux hommes publics de ce qu’ils changent, plutôt pour obéir 
au public que pour toute autre causle.

L’Ironie comme agent
Un observateur qui se tient éloigné de la politique tout en regardant
f4ire>, m’écrit :
L’ironie est encore le meilleur moyen qu’on ait trouvé pour remettre cer­

taines choses en place et réparer l’écart qui existe, assez ordinairement, 
entre les apparences et la réalité.

Les plus sincères, en ce monde, sont obligés de jouer une comédie que les 
convenances leur imposent.

Ils adoptent une attitude.
Ils affichent des opmions. Us portent un masque.
Ils jouent un rôle. Ils feignent d’aimer ce qui les laisse tout à fait indif­

férents.
Us se passionnent pour des intérêts qui leur sont étrangers.
Us nous témoignent de l’amitié, de la sympathie, et nous protestent de 

leur dévouement, alors qu’au fond de leur coeur veille l’irrémédiable 
égoïsme.

L’ironie est une façon polie de leur montrer que nous ne sommes pas 
dupes. ...

Avis Permanents au sujet de la Tribune Politique
Toute correspondance destinée à la Tbibune Politique de notre 

journal doit être, selon le cas, adressée comme suit : Section Libe­
rale (ou Section Consebvatbice), 198, boulevard St-Laurent, 
Montréal.

Les directeurs de ces sections ne s’engagent à publier ni inté­
gralement, ni partiellement ces communications, l’espace étant 
limité et les engagements déjà fort nombreux ; mais ils promettent 
d’en tenir compte d’une façon ou d’une autre, si lesdites communi­
cations sont de nature utile et de forme courtoise.

««■Pour achats d’exemplaires du Samedi, par grosse ou petite 
quantité, traiter le plus tôt possible avec le gérant du Bameii.
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OUI, POURQUOI?
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Alice.—Papa, est-ce que tous les contes de 
fées ne commencent pas par : “ Il y avait une 
fois.”

Père.—Oui, chérie, toujours.
Alice—Pourquoi maman dit-elle que quelques- 

uns de tes contes commencent par : “ Ma chère 
amie, j’ai encore été retenu au bureau, ce soir”?

PAb POSSIBLE

Vieux monsieur__Mes petits amis, ’ voulez-
vous me laisser entrer dans le jeu.

Garçon.—Impossible, monsieur. Nous jouons 
aux Sauvages ,et vous êtes déjà scalpé.

EXEMPLE INDISCUTABLE

Instituteur.—Que signifie le mot transparent? 
Ecolier.—Qu’on peut voir à travers. 
Instituteur.—Bien. Donnez-moi un exemple. 
Ecolier__Une échelle, mopsieur.

^ éfe ne daié $
% ^
^ rien de TJlieux ^

Je ne sais rien de mieux, pour finir la journée 
Que de prendre un beau livre et de venir s’asseoir 
L’un à côté de l’autre, et la tête inclinée 
Sur l’endroit préféré que l’on aime à revoir.

Pour moi, je ne connais pas d’autre destinée 
Plus charmante et plus douce, et je voudrais pou­

voir
Finir auprès de toi chaque jour de l’année 
Dans ce recueillement des lectures du soir.

On oublie, en lisant, toute pensée amère;
On rêve... l’heure passe, insensible et légère,
Au détour d’une page on se cherche des yeux;

Puis, quand la nuit s’avance et qu’on ferme le livre, 
Il semble que l’on soit plus satisfait de vivre,
Et l’on devient^ meilleur—parce qu’on est heureux.

Henri Chanta voine.

ANECDOTE

Une jeune lady, belle et spirituelle, après avoir 
contemplé gravement le tableau de la Vue de l’E­
lysée, par James Barry, lui dit en souriant :

“ Les femmes ne sont donc pas encore arrivées 
dans votre Paradis?

—Oh ! que si, répondit le peintre ; elles y sont 
déjà; mais pour des créatures si brillantes et si 
belles, je n’ai pas trouvé de meilleure place que 
derrière ces nuages éblouissants, et elles y sont 
très heureuses, je vous assure.

LE PORTRAIT

Hogarth désirait fort le poiTrait de Fielding, au­
teur de Torn Jones, pour le placer en tête d’une 
édition de ses œuvres; mais Fielding était mort et 
ne s’était jamais fait peindre.

Comme Hogarth en parlait à Garrick, son ami, le 
comédien lui dit : “ J’ai beaucoup fréquenté Fiel­
ding, vous verrez son sosie demain.”

En effet, Garrick, dont le masque mobile, sans 
autre artifice que les jeux de physionomie, rendait 
toutes les expressions du visage humain, se pré­
sente devant Hogarth, qui, à sa vue, manque de 
se trouver mal. C’était la tête, les manières, le cos­
tume, la voix de Fielding. Hogarth, revenu de son 
émotion, esquisse le portrait du comédien de génie 
sous son incarnation vivante, et tous ceux qui 
avaient connu l’auteur de Tom Jones le trouvèrent 
d’une ressemblance parfaite.

Cette aventure de Garrick, comme plusieurs au­
tres, a fourni le sujet d’une pièce de théâtre: Le 
Portrait de Fielding.

AVENTURES DE TROIS NAINS

CE DOIT ETRE ÇA

—Un parapluie que j’ai acheté chez vous il y 
a huit jours et qui est tout à fait défraîchi.

—Auriez-vous laissé tomber de l’eau dessus?

OH! CES MARIS!

C

% m

Elle.—Je me demande si ce mendiant est 
vraiment aveugle? Qu and je lui ai donné deux 

sous, il m’a dit: “ Merci U belle demoiselle!” 
Lui.—Oui, oui... il e^t/aveugle!

PROBABLEMENT

WÊmiïmmim

Dame— Dites-donc, comment se fait-il que 
j’aie un nez semblable?

Docteur.—Trop amie avec la carafe probable­
ment?

----------3-----------

MENAGE IDEAL
Lui.—Tu sors? Quand rentreras-tu?
Elle.—Quand ça me plaira?
Lui—Pas plus tard, n’est-ce pas?

Ayant entendu dire que le hi­
bou était un oiseau extraordinai­
rement vigilant et imprenable, 
nos nains se dirigèrent vers un 
taxidermiste et se commandèrent 
chacun, une défroque de hibou.

Ensuite, ils se rendirent dans 
une forêt et se mirent en devoir 
d’approcher de vrais hiboux. Le 
succès allait couronner leurs ef­
forts,

Lorsqu’ils se sentirent saisis 
dans un filet dont il leur fut im­
possible de se défaire. Le natu­
raliste qui les empoigna était 
naturellement très fier de sa 
chasse...

Et il les installa dans une ca­
ge où ils purent méditer à leur 
aise sur leur malchance. Le na­
turaliste, lui, amena toute la vil­
le examiner cette nouvelle es­
pèce de hiboux.
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PITONCOUPS

La femme, généralement parlant, aime mieux 
avoir les pieds froids que longs.

COMMANDEMENTS DU DEPUTE

Tous les emplois cumuleras 
Et les salaires mêmement.

La vie ne semble pas un fardeau à la femme 
qui paraît plus jeune qu’elle 11e l’est.Le brouet noir tu prôneras 

Sans «n manger aucunement

Tous les abus attaqueras 
Pour Ven emparer seulement

On cite le cas d’1111 homme qui s’est marié ex­
près pour voir une raison de boire

Le peuple tu glorifieras 
Pour t’en servir utilement. Laissons le vulgaire des hommes 

Redouter de la mort les pièges inconnus 
Elle 11’est pas tant que nous sommes 
Quand elle est, nous ne sommes plus.

Les privilèges tu combattras 
Pour changer leurs noms seulement

Tous tes amis tu placeras 
Sans leur demander de talent. Il se découvre une moyenne de trois ballons per 

fectionnés, chaque jour, mais aucun n’a encore ob 
tenu un contrat pour le transport des malles de 
Sa Majesté.

L’oubli de soi tu vanteras 
Sans t’y astreindre nullement

L avantage à faire voter les morts, c’est qu’ils ne 
reviennent pas collecter une fois l’élection finie.ut est —Ja’i eu beau m’attifer en Napoléon 1er. les con- 

médémissions ont voté contre moi. Sale pays!
selle!" ri ■ |

Maintenant que le^ élections sont Terminées, il 
•ait convenable que certaines personnes tirassent 
dlair à quel parti miles appartiennent.

Test surtout en temps de paix au’il faut peu pour 
nner naissance à une querelle.

Et dans ta barbe tu riras 
Du peuple crédule et payant.

Les fonctionnaires sont comme les livres d’une 
diothèque : les moins utiles sont les plus haut
ices.

J

On peut dire de certains faits : cela n’est pas 
)yablé, mais cela est vrai.

L’autre jour au Club Féminin, un débat a cessé 
îsquement parce que ces dames ne se rappelaient 
is le sujet.

L’homme ne peut avoir qu’un certain nombre 
dents, de cheveux et d’idées ; il vient un temps 
il perd nécessairement ses dents, ses cheveux 

ses idées.

Le cœur d’un gourmet ne balance jamais entre 
l’attrait des huîtres et la menace de la fièvre ty­
phoïde.

A force de vouloir tant stériliser, le chimiste 
Chose a fini par rendre son propre esprit stérile.

Les préceptes sont toujours venus après l’art.
<*«►

Oui ne peut briller par unie pensée veut se faire 
marquer par un mot.

_0n ne doit jamais désespérer de soi-même, on 
it toujours s’en défier.

C’est une bonne année pour la diffusion de la 
fence politioue et pour le gagne, que celle où il 
/ a pas d’élections par acclamation.

La philosophie la plus réconfortante est toujours 
rite par des gens que le sort a favorisés de toutes 
inières.

Le ténor (chantant) :
Mon âme est un parterre 
Où manquent les fleurs...

La galerie N’en v’ià ! Miaule pas !

On peut toujours juger de la situation financière 
d’un pays par le nombre d’automobiles de seconde 
main offertes en vente.

Parce que quelqu’ùn étrennera un habit dans la 
quinzaine suivant l’élection, il n’est pas absolument 
sûr d’en conclure qu’il a vendu son vote. ’■

Il y a déjà des candidats battus» qui parlent de se 
reprendre aux prochaines élections. Never say die.

Il paraît que le topinambour (pomme de terre 
sucrée) est excellent pour le cerveau. Mais ce se­
rait téméraire de ne compter que là dessus pour 
devenir fin.

Quelquefois un menteur dira la vérité dans le but 
de blaguer les gens.

Les médecins et les avocats sont à peu près les 
seuls humains qui ne- donnent pas des conseils à 
moins qu’on les leur demande.

Un.... geste électoral dont on a de nouveau 
tistaté la profonde popularité.

-—On voit que les huîtres ont fait leur réouver­
ture. ..

—En effet, le journaLde ce matin est plein de co­
quilles !... .__ ..

Sages paroles d’un prédicateur à ses ouailles:
“—Quand je vous regarde, je 11e vois pas tin 

pauvre; quand je regarde la recette de la quête, je 
ne vois pas H■^îuxicherJ,

Les. journaux ne sont pas' 'l’histoire.
Napoléon.

Beaucoup de gens savent monter, très peu savent 
descendre.

Un orateur politique peut parler franchement et, 
tout de même, ne rien dire qui vaille.

Ce qu’il y a de regrettable après une élection, 
c’est qu’on n’a plus chaque matin, comme eye-opc- 
ner, un bon petit scandale politique.

—Comment vous en êtes-vous tiré avec, vos pro­
nostics d’élections ?

—Pas trop mal... j’ai gagné celles que je com- 
tais perdre et j’ai perdu celjües que je comptais 
gagner. Ça se balance.
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PATRONS ° “MAY ° MANTON”

No 5494.—Après les sous-vêtements la poupée doit avoir ses robes, son 
manteau et son bonnet, c’est là un rêve bien légitime des petites mamans. 
Or pour réaliser ce rêve, aucun patron ne conviendra mieux que celui-ci, 
car les diverses pièces qu’il permet de faire sont tout à fait gracieuses. En

Matériaux : % de verge de 21 pouces de largeur pour la blouse et y2 
verge de 27 pouces de largeur pour les salopettes pour un ours de 16 
pouces.

Dimensions des patrons : Pour Teddy Bears de 12, 16 et 20 pouces de
plus, le patron est si simple que toute fillette sachant manier une aiguille 
quelque peu peut se tirer d’affaires et cela lui sera très bénéficiable. La 
robe et le bonnet sont en linon orné d’insertion, le manteau est en soie; 
mais on peut employer d’autres étoffes au choix.

Matériaux : Pour la robe et le bonnet, % de verge de 36 pouces de lar­
geur avec 4 verges d’insertion pour poupée de 22 pouces.

Dimensions des patrons : Pour poupée de 18, 22 et 26 pouces de hauteur.

hauteur.

No 5562.—Rien n’est aussi agréable à l’œil qu’une poupée en vêtements 
de bébé. Avec le patron que nous soumettons il vous sera possible de faire 
une layette presque complète, ainsi que la gravure vous permet de le cons­
tater et cela sans beaucoup de peine, car les indications données sont pré­
cises et très complètes.

No 5508.—Les costumes négligés ont une grande importance aux yeux des 
petites mamans et un aussi joi kimono que celui ci rendra une fillette heureu­
se. Il peut être de deux longueurs, il peut être froncé ou avoir un empièce­
ment. On le fait en cachemire à pois avec une garniture de ruban ou en 
linon, soie, etc.

Matériaux : iy2 verge de 21 pouces de largeur avec 2% de ruban d’un 
pouce de largeur, si le kimono est long et pour une poupée de 22 pouces.

Dimensions des patrons: Pour poupée de 18, 22 et26 pouces de hauteur.

Matériaux : Pour le bonnet et le manteau 2y2 verges de 21 pouces de 
largeur; pour la robe et le jupon 2 *4 verges de 36 pouces de largeur, pour 
une poupée de 22 pouces.

Dimensions des patrons : Pour poupée de 18, 22 et 26 pouces de hauteur.

No 5794.—Les fillettes aiment que leur poupée aient de beaux sous-vête­
ments ; elles les veulent aussi bien ha billés qu’elles, et c’est d’un bon naturel. 
Une mère donne toujours ce qu’il y a de mieux à sa fille et pour les peti­
tes mamans, les poupées sont des enfants. Notre patron comprend une

No 5508. — Kimono
No 5494. Robe, man- long ou court pour 
teau et bonnet de poupée poupée.

6494 Doll’s Dress.
Coat and Cap,

18, 22 and 26 inches 
\ long.

Short Kimono,
18, 22 and 28 inches 

in length.

No 5519. Teddy Bear

6519 “Teddy” Bear, 
12, IS and 20 inches 

high.

No 5581.—Blouse et sa­
lopette pour y eddy 

Bear.

6531 Blouse Shirt 
and Overalls for 
“Teddy” Bear, 
12, 16, and 20 
inches long.

No 5562. — Vêtements de 
bébé pour poupée

5562
Outfit,

18-22 26 inches high

No 5794. — Sous-vête­
ments de poupée.

5794 Doll’s Underweaj 
Set, 18, 22 and 26 

inches high.

No 5889.—Poupée en 
linge.

6889 Rag Doll,
One Sise.

No 5519.—Peu de jouets ont conquis une si grande et si durable faveur 
que les Teddy Bears, mais le prix en est généralement si élevé que parfois 
on hésite à les acheter. Dans ce cas, vous pouvez les fabriquer à domicile. 
Le corps est en un morceau auquel on joint la tête, les bras et les jambes. 
Le nez se fait avec quelques points de soie à broder ; les yeux sont imités 
avec des gros boutons noirs et les griffes au moyen de longs points de fil 
brun. La tête, les bras et les jambes sont rendus mobiles en insérant des 
disques de carton dans les ouverture s. Toutes les instructions, d’ailleurs, ac­
compagnent le patron.

Matériaux : % de verges de 27 pouces de largeur pour un ours de 16 
pouces.

Dimensions des patrons : Pour Teddy Bears de 12, 16 et 20 pouces de 
hauteur.

No 5531.—Maître Martin ne serait pas complet s’il n’avait pas, lui aussi, 
son costume ; mais ce costume est simple et peu dispendieux. Il consiste 
uniquement en une blouse et des salopettes qui ajoutent beaucoup à sa 
bizarre physionomie. Ces deux pièces de vêtements se portent ensemble ou 
séparément. Les salopettes se font en chambrai bleu foncé et la blouse en 
linon blanc, mais cela peut varier suivant le goût.

MAGASIN A RAYONS

—Je ne puis employer davantage votre fils, madame, il est trop endormi.
—Mettez-le dans le département des robes de nuit.

AU SALON
Le galant.—Toto, ta sœur sait-elle que je suis ici?
Toto.—Faut croire, car elle a renversé la salière ce matin.

série complète de sous-vêtements minuscules aussi soigneusement dessinés 
que s’il s’agissait de véritables enfants. Aussi feront-ils fureurs parmi les 
fillettes. Le patron est accompagné de tous les détails nécessaires sur les 
dimensions, les genres de tissus, etc., et par ce moyen vous ne manquerez 
pas d’obtenir un bon résultat.

Matériaux : 1*4 verge de 36 pouees de largeur ave 2y2 de broderie pour 
poupée de 22 pouces.

Dimensions des patrons : Pour pou pée de 18, 22 et 26 pouces de hauteur.

No 58S9.—La poupée fabriquée à la maison est souvent celle qui est la 
mieux aimée. Le patron que nous offrons est joli. La tête et le corps sont 
du même morceau. La figure est peinte mais elle peut être enjolivée par la 
peinture ou la broderie et on peut ajouter une perruque pour compléter. 
En tout cas, cette poupée est de for me gracieuse et si on lui confectionne 
une garde-robe elle sera certainement la bienvenue. On peut employer le 
coton jaune ou blanc, et pour la bourrer on fera usage de bran de scie ou 
de ouate. Si on ne peut ou ne veut pas se procurer une perruque en vrais 
cheveux on lui en fera une avec de la laine suivant les indications qui 
accompagnent le patron.

Matériaux : % de verge de 27 ou 36 pouces de largeur.
Dimensions des patrons : Il n’y en a qu’une seule et elle est de 22 pouces.

C’EST CERTAIN

N’importe quel homme peut faire un fou de lui-même, mais s’il a l’aide 
d’une femme, c’est beaucoup plus facile.

QUESTION EMBARRASSANTE
Papa, poufquoi Louis XYI s’est-il laissé guillotiner, puisqu’il avait le 

droit de grâce?

PATRONS-MODES DU SAMEDI

£$"Pour avoir les patrons du Samedi, il est absolument nécessaire 
d’inclure le coupon ci-contre. Il faut envoyer 10 cents par patron 
demandé. Un coupon suffit pour une commande ne dépassant pas 
quatre patrons, et ces quatre patrons doivent être ceux d’un seul 
et même numéro du Samedi.

PATEQNS-MODES DU “SAMEDI
PATRON No

............... Mesure du buste................Mesure de taille
Rom .........................................................  Rue

Ci-inclus 10 cents. LocalitéDECRIRE TRES LISIBLEMENT



LE SAMEDI 9

©hrcruxquctte

lui-même. Ils sont fort beaux. Les uns sont ronds, les autres ovales ou 
carrés, en or massif dans presque toutes leurs parties.

La plupart sont magnifiquement ornés de pierres précieuses, surtout de 
turquoises.

Cette collection est d’une valeur immense, si l’on songe que les prix 
payés aux artistes ont atteint jusqu’à $1,000.

Le prix moyen a été de $500, ce qui donne aux 250 miniatures le prix 
total de $125,000.

A cela il faut ajouter une somme au moins égale pour les précieux mé­
daillons qui encadrent les miniatures.”

JE LIS toujours avec sympathie et curiosité, disait E. Arène, ce que les 
femmes écrivent. Soit qu’elles se racontent sincèrement, soit qu’elles 
se confessent à rebours par toute sorte de jolis petits mensonges, 

qu’elles fassent leur livre avec des rêves ou avec des regrets, avec ce qu’el­
les ont été ou ce qu’elles auraient voulu être, avec un bonheur perdu ou 
un idéal manqué, je ne me lasse pas de recueillir leurs impressions; je les 
suis dans leurs chemins, parfois étranges et tortueux ; j’essaye de les com­
prendre. .. même quand elles ne se comprennent pas elles-mêmes.

Personne ne jouit plus que moi de la rencontre d’une âme féminine avec 
un talent d’écrivain ; mais, en présence des plus beaux dons, des plus 
rares connaissances, je garderais un regret, si je ne retrouvais la femme 
sous l’auteur, j’entends l’honnête femme, avec sa finesse et sa grâce, sa 
délicatesse et sa pudeur.

Tante Pierrette.

Concours de Beauté

■: o:

La Galerie de la Beauté
Cette galerie unique au monde fut créée par un riche original M. Peter 

Marié, mort l’an passé à New-York.
Voici en quels termes un artiste- raconte sa visite dans ce sanctuaire 

d’art :
“ Je fus un jour invité par M. Marié lui-même à venir contempler sa 

célèbre collection.
Il n’est pas sous le soleil de plus superbe chose qu’une belle femme, me 

dit l’illustre collectionneur, lui-même un fort bel homme.
J’ai voulu perpétuer la beauté de celles de mes contemporaines qui furent 

la joie de mes yeux.
C’est pourquoi, j’ai appelé les premiers artistes européens, leur confiant 

la noble tâche de composer ma galerie.
Aucune belle ne s’y est refusée. J’ai ici les effigies de toutes les “fashio­

nable beauties ”. Faire partie de ce Musée équivaut à un brevet de 
beauté.

D’ailleurs, très souvent, j’offre le double de son portrait à celle qui vou­
lut bien participer à ma chère collection.

Tandis que M. Marié parlait ainsi, j’admirais les 250 miniatures qui 
composent cette merveilleuse gale-

On a organisé tant en Europe qu’en Amérique des concours de beauté 
féminine, et c’est là, dit le Matin, de Paris, un spectacle charmant. De 
divers points d’un pays, affluent dans une même ville toutes les femmes 
renommées pour leur sourire enchanteur, la beauté de leurs regards, la 
pureté du teint et l’harmonie des lignes. On réunit un nombre respectable 
de perfections humaines, aussi spectateurs et spectatrices ne manquent-ils 
point. Il paraît que les secondes émettent des jugements sévères où per­
cent à la fois la déception et l’envie ; mais ce sont là propos de méchantes 
langues.

En tout cas, le travail des organisateurs est fort délicat. Ceux-ci doi­
vent taire leurs préférences personnelles et faire preuve d’impartialité, car 
les récriminations sont nombreuses. A l’un des récents concours ouverts à 
Londres, on accepta, après de longs débats, une princesse indienne dont le 
corps, aux proportions admirables, avait la couleur du chocolat. L’intruse 
faillit causer une émeute, presque une révolution.

Le président du jury, affolé par toutes les réclamations, et, de plus, 
accusé de complaisance à l’égard de la vanité des femmes, accepta d’orga­
niser un concours de beauté masculine. Il espérait en avoir fini avec 
tous ses ennuis, les hommes passant pour moins préoccupés d’eux-mêmes 
et plus modestes. Le concours révéla, au contraire, que les hommes étaient 
mille fois plus vains que les femmes, et l’organisateur s’en est plaint en 
termes affligés. “Les arrangements que réclamèrent quelques-uns de ceux 
qui devaient exposer leur beau physique, nous confie M. Forsyth, l’organi­
sateur, sont des plus extraordinaires. L’un d’eux, estimant que, vu de 
profil, son nez nuirait à l’ensemble de son visage, voulait ne paraître que 
de face; un autre, ayant quatre pieds de haut, c’est-à-dire 1 m. 20, dési­
rait que l’exiguitê de sa taille fût dissimulée; un troisième ôtait sûr de 
remporter le premier prix s’il pouvait paraître avec une perruque.”

L’organisateur prit alors un parti héroïque : il décida que les compéti­
teurs exhiberaient seulement leur figure par une ouverture pratiquée dans 
un rideau. Et le concours eut lieu. Je ne veux pas en connaître les résul­
tats, un pareil concours me semble offensant pour les hommes ! Il est à la 
fois imbécile et immoral. Celui qui doit sa fortune uniquement à sa jolie

figure ne mérite pas plus notre es-
ne.

Cent dix d’entre elles ont été 
peintes par F. Paillet, le fameux ar­
tiste parisien. Leur travail est si 
beau qu’il ne peut être justement 
apprécié qu’avec la loupe.

M. Marié me raconte le plaisir 
qu’il éprouvait à voir travailler 
l’artiste armé de lentilles grossis­
santes et de pinceaux si fins qu’ils 
n’étaient faits que de quelques poils.

L’un d’eux même n’en avait qu’un 
seul.

Le reste de la collection est l’œu­
vre de plusieurs artistes de différen­
tes nationalités, Allemands, An­
glais, Américains.

La forme et l’ornementation des 
cadres furent choisies par M. Marié

No 14.—LES TRIOMPHES DE Mme FLIRT

T
Y

Elles.— C’est aujourd’hui la 
fête de Mme Flirt, nous voulons 
lui présenter de jolis cadeaux.

Eux.—Oh ! vous avez raison, 
nous allons contribuer généreu­
sement chacun $100.

Elles__Ah ! les idiots. Mainte­
nant allons chercher nos ca­
deaux.

'TEH CENT STORE

/•IM Y 
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time que l’escarpe ou l’apache de 
nos boulevards. Celui-là aussi tra­
vaille avec son beau physique.

IMPRESSIONS
—Et puis, madame Lêtournelle, 

quelle impression vous a faite la 
mer?

—Je ne vois pàs du tout ce que la 
mer a d’épatant.._A*r'T’ond, entre 
nous, ce n’est que de l’eau.

CHEZ LA MODISTE
—Je voudrais un chapeau à bon 

marché. Que me conseillez-vous à 
ce sujet?

—Un chapeau à bon marché... Je 
regrette d’avoir à vous avouer que je 
n’ai aucune idée de la chose.

KY
\Y

y'
s?

-'S J y

Elles.—Ce magasin-ci est 
suffisant.

bien Elles.—
contente.

-C’est elle qui va être Elles.—Voici des cadeaux of­
ferts par vos amis.

Mme Flirt__Comme je vous
suis reconnaissante.

Eux.—Ciel !
Elles.—Ils sont gelés. 
Mme Flirt.—Merci !
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i:n mari habile

—Mais dis donc, pourquoi t’acharnes-tu il 
porter un chapeau aussi ridicule?

-—Parce que ma femme a juré qu’elle ne 
sortirait pas avec moi tant que je n’aurais 
pas un autre couvre-chef.

ETRANGE PROCEDE

Un nommé Loyson, originaire de Hollande, était em­
ployé à la Banque de Bruxelles comme encaisseur, de­
puis des années et des aimées. Il y a une dizaine de 
jours il écrivit au directeur, se plaignant de l’injuste ren­
voi qui avait été infligé à son fils, plusieurs mois aupara­
vant, à la suite de la disparition de 25,000 francs, dispa­
rition à. laquelle il était absolument étranger, préten­
dait-il. En post-scriptum, Loyson ajoutait que, pour laver 
l’honneur de son enfant, il emportait 300,000 francs.

Ainsi fut fait. Et maintenant le brave Hollandais a 
pris la fuite.

INTERJECTION COUTEUSE

—Comme vous êtes pâle! Vous êtes donc encore malade.
—Oui !
—Vous n’allez donc pas consulter de médecin?
—Si fait, je vais fréquemment chez mon docteur.
-—Qu’est-ce qu’il dit?
-—Il se contente de dire : “ hum ! hum ! ”
-—Qu’est-ce que sa signifie?
—Ça signifie, chaque fois, dix francs !

CHACUN SON TOUR

—Est-ce le journal de ce matin que vous 
avez là, Charlotte?

—Oui, madame.
—Eh bien, mon mari le voudrait.
—J’ai pas encore fini, madame.

UN MONSIEUR PRATIQUENOUVELLES SENSATIONNELLES

Les camelots parisiens sont des gens vraiment ingénieux.
L’autre soir, dit un journaliste, je passais rue du Poteau, â la tombée 

de la nuit ; ils étaient toute une bande, criant à tue-tête, les uns après 
les autres :

—Lisez le crime de la rue du Poteau... arrestation des assassins... tous 
les détails... cinq centimes.

Les habitants se précipitaient dans la rue pour acheter le journal et con­
naître l’épouvantable drame... mais ils cherchaient vainement, leur papier 
en main... il n’était pas du tout question du crime.

C’était un truc pour vendre du “ papier ”.
A intervalle, dans des quartiers différents, les camelots exploitent ce 

procédé, qui réussit toujours.
Il y a quelques années, je me souviens qu’ils criaient ainsi l’assassinat 

d’une jeune fille... “Terrible drame! Une jeune fille brûlée vive à Rouen !” 
On achetait la feuille de chou... il s’agissait de la mort de Jeanne 
d’Arc ! ! !

C’était vraiment une nouvelle du jour...

Dans la villa qu’il possédait près de Paris, un comédien, non des moins 
connus, avait installé un cycling-room, c’est-à-dire une chambre où se 
trouvait un cycle fixe.

Quand un ami venait le voir, il l’emmenait immédiatement admirer le 
cycling-room et insistait tout particulièrement sur les bienfaits hygiéni­
ques de ce sport.

—Vous voyez, disait-il, c’est grâce à lui que j’ai si bonne mine.
Puis, d’une façon toute désintéressée, il conseillait :
—Vous devriez essayer d’en faire un petit quart d’heure avant le déjeu­

ner... c’est le meilleur des apéritifs.
L’ami, pour se donner de l’appétit, enfourchait la machine et pédalait 

avec fureur.
Pendant ce temps, l’hôte astucieux allait à la cuisine et disait :
—Inutile de pomper... Machin est en train de faire monter l’eau.

------------- ♦--------------

Souvent un mot lâché devient un glaive qui te menace.

ACHETEUR ET VENDEUR DANGER DE LA POESIE

Un monsieur entre dans un maga­
sin de mercerie :

—Avez-vous des chaussettes de la 
marque Bicoquet et de? .demande- 
t-il.

—Oui, certes, répond le mercier.
—Et comment sont-elles?
—De toute première qualité.
—Je suis heureux de l’apprendre, 

répond l’inconnu. Vous m’avez écrit 
hier, que c’était de la mauvaise ca- 
melotte. C’est moi Bicoquet, le fa­
bricant. Bonsoir!

Qui va par la bonne voie ne tombe 
pas.

NOUVELLES AVENTURES DE TRAMPINEL

LAAw',,b.

Trampinel.—1 Comme j’ai som­
meil. J’ai veillé trop tard cette 
nuit et je crois que dans ce bois 
je pourrai réparer mes forces.

Trampincl.—■ Diable ! Quel est 
ce bruit? Comment se fait-il qu’à 
une telle heure, on réveille les 
échos et les gens fatigués?

Le jeune poète X... a laissé traî­
ner sur son bureau ce premier vers 
d’un poème inachevé :
O femme! pare-toi (l’une rolbc nou­

velle!...
Quelques jours après, un employé 

se présente avec une facture:
—Qu’est-ce cela? interpelle notre 

Musset en herbe en s’adressant à 
sa femme.

—Mais, mon amïf j’ai suivi ton 
conseil, et, tu le vois, je suis allée 
au magasin et j’ai commandé une 
robe neuve...

----------*-----------

L’exception confirme la règle.

Trampinel.—■ Ah ! c’est vous 
misérable ! qui faites un tel va­
carme. De quel droit travaillez- 
vous de si grand matin?

Trampinel.-—Ah ! vous y met­
tez de la malice, je vois. Eh bien ! 
je vais vous faire voir qu’on ne 
berne pas ainsi un Américain.

□ ai□ a

Trampinel.—Et allez donc fai­
re entendre raison à un idiot ! Il 
vous recevra sans politesse. Mais 
là, dans quoi vais-je tomber ? 
Est-ce dur, est-ce mou?

Sergent.—Que je vous laisse 
aller? Pourquoi ça?

Trampinel.— Pour votre bon­
heur. Parce qu’autrement je me 
révolte, je vous embrasse, je 
vous presse dans mes bras et vo­
tre bel uniforme sera souillé.

Sergent.— Il a peut-être rai­
son.
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PROGRAMMK ELECTORAL
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—C’est toi, mon vieux ! 
Tu arrives à point : j’a­
chève de préparer mon 
discours électoral.

“ Assieds-toi ! Tu se­
ras mon public! Tu se­
ras le peuple !

“Peuple! que te faut-il? Rien et tout ! 
Peuple, il te faut être libre!

ECHO DE FRANCE

—Tiens, Marie, je t’ai rapporté du Maroc 
un porte-monnaie en peau de maroquin.

—Ma doué, e’est-y Dieu possible.
—Mais oui, et même que c’est un Maure 

qui me l’a vendu.

BON VENDEUR

Le 'patron.—A-t-il acheté la vache?
L’employé—Non. Il dit n’avoir qu’une très 

petite famille et que ça lui ferait beaucoup 
trop de lait.

Le patron.—Ce qui fait que nous avons 
perdu une vente.

L’employé.—Pas tout à fait: je lui ai collé 
le veau.

DEBINAGE OBLIGATO ACTUALITE

—Us vont se marier, mais ils sont indignes l’un de l’autre. 
—Comment le savez-vous?
—Je le tiens de leurs familles respectives.

—Sera-t-il candidat?
—Je crois que oui, si son tailleur consent a lui faire crédit d’un habille­

ment.

CHEZ LES CANNIBALES

Le liane— Quel cours suivra mon
ort?
L’indigène.— Le cours ordinaire : 

o*s serez servi à table tout de suite 
iprès le dîner. Le seul point qui reste 
décider est de savoir si vous serez

ouilli ou rôti.

MOT D’ENFANT

—Bébé, il est tard, tous les poulets 
>nt couchés...
—Oui, leur mère avec.

K*2 s » - - --

Tour te rendre libre, peuple, il faut rétablir “Cette chute, je l’empêche: cet équilibre je 
l’équilibre des classes, empêcher la chute de tes le rétablis ! ! ! 
aspirations dans le gouffre capitaliste.

CE QU’IL DESIRE ECHO DE OLD ORCHARD

Elle—Ah ! comme je regrette de ne pas avoir cru ce que tu me disais 
rant notre mariage !
Lui—Et que te disais-je/Ionc?...
Elle.- Tu m’affirmam/fue tu aurais beau faire tu ne serais jamais digne
; moi !... /

—Je pensais que votre mari objectait à ce que vous portiez un costume 
de bain.

—Il y a deux ans de cela.
—Il a donc changé d’opinion.
—Non, j’ai changé de mari.

si

S

„ Pe n est pas tout: Peuple, tu es bête en toi- “Je te ferai rentrer de force dans la tête la
meme et. souventes fois tu repousses ton sau- conception de ma volonté ! 
veur, mais je te rendrai libre malgré toi.

EXCELLENT INDICE

—Cet homme doit s’y connaître beau­
coup en fait de spéculation à la Bourse.

—A quoi voyez-vous cela ?
—Il ne spêcule jamais.

VRAISEMBLABLEMENT

Le gardien.—Celui-là, que vous voyez à 
plein ventre, ne se fâche que quand il voit 
des enfants.

Le visiteur.—Ce doit être un ancien pro­
priétaire de flats.

BOTANIQUE GARE VIGER

je Professeur: Les racines pivotantes s’enfoncent droit dans la terre ; 
tmez.un exemple.
—I^es poteaux du télégraphe !

—Je veux un billet de retour. 
—Pour où?
—Mais... pour revenir ici !

C’A NE PREND PAS

1(1 dame.—Je puis vous procurer de 
Pupation.
f tramp.—Vous êtes bien intentionnée, 

(,e vous en remercie, mais vous ne réus- 
8pf pas *l faire paraître le travail plus 
®êable en le parant d’un nom de quatre 
sabes.

GARE VIGER

-Qu’est-ce que tu fais?
-Tu 11'as donc pas lu l’avis qui défend 

Pr cause d’hygiène de cracher par terre?
• Je crache en l’air !

“ Je serai ton bien­
faiteur malgré toi et, 
malgré toi, je te fe­
rai libre.

“Peuple! qu'as-tu à ajouter? Le Peuple.—Moi? Rien! un poing,
c’est tout !
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A culture des oignons à fleurs: tulipes, jacinthes, jonquilles,

L
 narcisses, anémonies a rendu la Hollande célèbre et c’est là

son commerce le plus original. Cette culture a été introduite 
dans ce pays à la fin du 16ème siècle avec des bulbes de tulipes 

et de jacinthes sauvantes, provenant d’Orient. Les Hollandais perfec­
tionnèrent aussitôt ces plantes et leurs tulipes surtout, atteignirent des 
prix fabuleux. Les prix sont devenus plus abordables, maintenant que 
la bulbiculture s’y fait sur une grande échelle . C’est à la fin d’avril et
dans les premiers jour de mai qu’il faut voir la campagne de Harlem;
c’est le moment de la floraison. Et comme chaque champ porte une cul­
ture particulière, ce sont d’immenses nappes de couleurs variées qui 
émaillent la campagne. D’une année à une autre, les nuances des divers 
carrés changent complètement ;car c’est un principe que jamais le même 
genre de bulbes n’est cultivé deux années de suite dans un terrain : on 
respecte le grand principe de l’alternance des cultures. Les principaux
clients des cultivateurs de bulbes hollandais sont l’Angleterre et les 
Etats-Unis, mais cette exportation se fait sur tous les pays, même sur 
l’Australie ou l’Argentine, le Japon et la Chine.

XXX

DE tout temps et dans toutes les régions du globe l’homme semble 
avoir pris pour plaisir à s’empoisonner. En France, il consomme 

des boissonsi alcooliques condamnées par les savajnts. En' Chine, il
abuse du thé. Le thé appartient à la même famille que la belle plante 
d’ornement nommée camélia ; lorsqu’il est à l’état shuvagq, il atteint 
jusqu’à dix mètres de hauteur, mais, pour rendre la récoltje de ses feuil­
les plus facile, on ne lui laisse pas dépasser plus dfc trois à quatre 
mètres. Lesi feuilles étant nécessaires à la vie de la plante, il arrive fré­
quemment que les cueillettes successives de cet organe, qui slert à 'sa res­
piration, amènent rapidement et fatalement la mort die l’arbuste dont la 
vie dure rarement plus de dix années. La récolte commence en mars, 
des hommes et des femmes viennent arracher les jeunes bourgeons en­
core recouverts d’un fin duvet. Les petites Veuilles tendres et parfumées 
donnent un thé très recherché), qu,e l’on désigne commercialement sous 
le nom de fleur de thé. Plus tard, de nouvelles feuilles repoussent, on 
les laisse prendre un plus grond développement, et on les coupe pour les 
vendre sous le nom de thé de bonne marque. Ces feuilles sont d’un vert 
franc et brillant, l’envers est pâle et les bords sont découpés en dents 
régulières. Dès que les feuilles de thé sont détachées de l’arbre, on les 
dessèche sur des plaques de fer chaudes pour les griller. Pendant cette 
première opération,on prend soin de les agiter constamment. Quand le 
grillage est terminé;, on roule les feuilles avec la main sur des nattes 
pendant près d’une heure et on reporte de temps en temps le thé roulé 
sur les plaqutes chaudes pour le rechauffer de nouveau. Cette opération, 
cette dessiccation ou torréfaction a pour but de développer le parfum du 
thé et de permettre sa conservation. Si le thé n’est pas beaucoup chauffé, 
il reste vert,, on le vend alors dans le commerce sous le nom de perlé,
de poudre à canon, de hyson et de hayswen. Les variétés de thé noir
les plus répandues sont le pekoé, le souchong, le congo et le bohé. Le
thé noir subit un commencement de fermentation avant le grillage, c’est
en cela qu’il diffère surtout du vert Les Chinois ont, paraît-il de jolis 
noms pour désigner leurs thés de bonne marque: ils les appellent pointes 
de roses, perles fleuries, sourcils de vieux, etc. Le thé vert est plus ex­
citant que lie thé noir; ce dernier est le plus employé.

-XXX

LES journaux racontaient ces jours derniers une grande chasse aux 
éléphants, qui venait d’avoir lieu dans l’Afrique du Sud, et qui va­

lait vraiment la peine d’être mentionné^, car il est rare qu’on accom­
plisse en si peu de temps une oleuvre de mort aussi complète. Un seul 
des chasseurs, pour sa part, tua trente-trois pachydermes, et il établit un 
record extraordinaire en abattant vingt éléphants en urne heure. Dans 
cette sanglante journée, quatre-vingt-un de ces animaux tombèrent sous 
les balles de leurs ennemis. Ce sont de beaux chiffres, capables de faire
rêver les honnêtes gens qui rentrent heureux, le soir, quand ils rappor­
tent deux lapins et un lièvre. Mais, dès qu’on a cessé de s’extasier à 
l’occasion d’un pareil massacre, on ne peut s’empêcher de déplorer la 
stupide rage de destruction à laquelle les hommes s’abandonnent et qu’ils 
ne manqueront pas de regretter plus tard, lorsque le désastre sera irré­
parable. L’éléphant est un animal susceptible d’éducation, et dont on
peut attendre des services importants, un secours _ puissant pour l’accom­
plissement de lourds travaux. Il n’est pas féroce et ne menace personne 
Pourquoi donc lui déclarer une guerre d’extermination, le poursuivre 
follement, comme s’il était un danger pour l’humanité? C’est un être 
utile, et ill est absurde de l’abattre de propos délibéré. C’est un sort,
d’ailleurs, qui lui est commun' avec d’autres animaux gigantesques, à

commencer par la baleine, qui venait hiverner jadis dans le golfe <3 
Gascogne, et qu’on rencontre de moins en moins au milieu des régior 
arctiques.

XXX

LA ville de Détroit est bien la cité des pilules. Elle exporte chaqi 
année, vers les continents du Vieux-Monde dix milliards de pii 

les qui représentent à peine le tiers de son commerce total, la majeu 
partie de sa production restant en Amérique. La consommation dfcs su 
stances médicinales sous forme de pilules est, en effet énorme au pa 
de l’oncle Sam; on l’évalut, en moyenne!, à 60 pilules par tête et 
année: on l’explique par la vie fort peu hygiénique que mènent les Ya 
kees, notamment par l’abus des boissons glacées. Détroit fabrique do 
des pilules de toute forme, de toute dimensions et de toute couleur. E 
en fabrique couramment deux mille sortes différentes» qui représente 
en quelque façon le répertoire classique; et elle en fabrique, chaque a 
née, environ dieux cents sortes nouvelles, dont la création s’inspire pl 
souvent des besoins du commerce que de ceux des malades. L’industi 
des pilules occupe à Détroit des milliers de personnes, auxquelles il fa 
ajouter tous les ouvriers des industries accessoires qu’elle fait viv 
celles par exemple de l’emballage et des transports. Dans les usines, 
pâte qui s,ert à nrober la drogue est préparée pair des machines et 
çonnée par des femmies qui la découpent en menus morceaux et 1 arre 
dissent avec la main. Chacune d’e/lles en produit par jour, plusieurs ir 
liers. Mais le travail mécanique va bientôt, peut-être!, évincer la mai 
d’oeuvrte humaine: on essaye en ce moment une machine qui fabriq 
20Q,000 pilules par jour."

XXX

ON fabrique du savon un peu partout, mais, en France, c’est à M
seille où cinquante grandes savonneries sont en pleine activif ^ k 

que se trouve le grand centre de production. Les savons résultent de 
combinaison des corps gras avec les alcalisi Les savons faits avec de 
soude et de l’ammoniaque sont solides, ils constituent les savons durs e- 
ployés pour, la toilette, pour le lessivage du linge. Les savons de - 
tasse sont demi-fluides, l’industrie et l’économie domestique qui les ut 
sent leur ont donné le nom de savons mous verts ou noirs. Toutes s
hui lies peuvent servir à faire du savon, les huiles de chénevis, de lin, 
noix, d’oeillette), d’amandes, de colza, d’arachide, de coton, d’olives, 
sésame, de coco, de palme, les huiles animales de poissons» le saindo, prt. 
les suifs, les cites et les résines donnent des savons. Indusitriellemt 
on utilise les matières grasses les plus impures et partant celles dontje emptiom. 
prix de revient est le plus bas pour en faire du savon.

Mo

CE A QUOI ON S

«

Barbier féminin__Maintenant, jeune homme, allez-vous m’épouser, o
non?
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LA TRANSFORMATION

Angeline.—Oh! pourquoi Rodolphe ne Rodolphe.—Ah la voici ! Aussi charman- Angeline, (à part).—Je ne bouge pas. Je
vient-il plus? Qu’ai-je fait pour lui dé- te que jamais. Ici Fido. Viens ici. vais pleurer pour le désespérer. (Fido
plaire. (Rodolphe entre). cherche à la consoler).

Rodolphe.—Horreur! Que vois-je? Est- Angeline.—Il est parti pour toujours ! Angeline.—Si je dois perdre Rodolphe,
ce un cauchemar? Que faire? ainsi que mes cheveux? Oh les hommes! il me faut ravoir mes cheveux. Arrêtez!

arrêtez! (Elle court encore).

pie
■ Te 

è
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UNE EXPERIENCE

Bicoquet a un chic particulier pour se débarrasser des importuns avec 
lesquels sa situation d’administrateur d’une société le met souvent en 
rapport.

Un actionnaire, surtout, avait une manière tout à fait indiscrète de faire 
irruption dans son cabinet de travail, sauf un de ces derniers matins, lors­
qu’il faillit trébucher sur un dogue de mine rébarbative, qui, aussitôt, lui 
montra ses crocs avec un rictus de mauvais augure. L’intrus s’arrêta net 
et frappant discrètement à la porte ouverte :

—Entrez donc, lui cria Bicoquet, ne vous gênez pas ; ne faites pas at­
tention au chien.

—Mais mordra-t-il? demanda anxieusement le visiteur.
—C’est justement ce que je voudrais savoir, dit Bicoquet, je ne l’ai 

acheté que d’hier !
---------------4---------------

Une famille vertueuse est un vaisseau tenu dans la tempête par deux 
ancres : la religion et les mœurs.

UN BON JUGE

On avait volé cinq buffles à un cultivateur annamite. Celui à qui il les 
réclamait, affirmait que les cinq animaux lui appartenaient en toute pro­
priété.

Alors un agent de police emmena tous les buffles présents en rase cam­
pagne et les mit en liberté.

Cinq d’entre eux filèrent immédiatement vers la ferme du plaignant.
Le voleur était confondu, et Salomon avait trouvé un imitateur de plus.

L’ART PROFESSIONNEL

Un médecin est appelé chez un riche banquier; après avoir mis à décou­
vert la partie malade :

—Sapristi ! s’écrie-t-il, vous avez le plus beau, le plus charmant furon­
cle qu’on puisse voir.

Et comme un vieil ami, présent à la consultation, paraît étonné.
—Laissez-moi dire, ajouta-t-il à voix basse: il faut toujours flatter le 

client.

C’EST QA

%

Jules.—Je ne te donnerai pas un morceau de 
mon gateau de noces lorsque je me marierai.

La mère__Ciel! Pourquoi donc?
Jules.—Parce que tu ne m’en as jamais en­

voyé du tien !

PRESENCE D’ESPRIT D’UN COMEDIEN

L’acteur Brunet, qui fit pendant de si nombreu­
ses années les délices du théâtre des Variétés, n’était 

pas seulement un bon comédien, mais encore un 
homme doué de beaucoup d’esprit.

Il jouait un jour chez la reine Hortense, à Saint- 
Leu-Taverny, une parodie des Deux Gendres, inti­
tulée Cadet-Roussel heau-père. Napoléon 1er était 
au nombre des spectateurs.

Brunet, emporté par le feu de l’action, n’eut pas 
la présence d’esprit de supprimer ce passage de la 
pièce :

“ Ne donnons jamais rien à nos enfants, si nous 
voulons qu’ils aient pour nous, une reconnaissance 
égale à nos bienfaits”.

L’empereur ne dissimula pas le mécontentement 
que cette phrase lui causait : son fils venait de naî­
tre, et il l’avait créé roi de Rome.

Mais Brunet, s’apercevant de la contrariété qui 
se peignait sur le visage de son impérial auditeur, 
répara sa “gaffe” involontaire en ajoutant aussi­
tôt :

“ Excepté quand nous pouvons leur donner un 
trône !”

----- : o :------
Mourir n’est pas finir, c’est le matin suprême.

ENTRE BICYCLISTES
/" \ 

/ \

W/-h

Premier bicycliste.—Veuillez donc s.v.p. re­
garder où vous allez.

Second bicycliste.—Je voudrais bien aller où 
je regarde pourtant.

-------- : o :--------
La bonne soupe se fait dans les vieux pots.
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KIDLINE
assfc

TEINTÜBE DOMESTIQUE 
INSTANTANÉE
pour teindre à neuf les

GANTS de KID et tous ARTICLES en CUIR

Facile a Appliquer Résultat Garanti 

25c chez les marchands ou par la poste

Continental Drug & Chemical Co 
1432, Notre-Dame Ouest, • MONTREAL

VOLUNTEER BOUNTY ACT” 
1908.

Avertissement aux Acheteurs

TOUTE session du droit d’un Volontaire Sud- 
Africain ayant droit à un octroi de terre, 
doit l’être par moyen d’un substitut et en 

la forme fournie par l’Acte.
L’attention spéciale est appelée sur la Sous- 

section 3 de la section 5 du “ Volunteer Bounty 
Aot,” 1908, laquelle pourvoit à oe qu’aucune ces­
sion du droit d’un volontaire par nomination 
d’un substitut ne soit acoeptée ou reconnue par 
le Département de l’Intérieur quand cette ces­
sion N’EST PAS EXECUTEE ET DATEE APRES LA 
DATE DU WARRANT POUR L’OCTROI DE TERRE 
émis par le Ministre de la Milice et de la Défen­
se en faveur du Volontaire.

J. W. GREENWAY,
Commissaire des Terres

28 septembre 1908.
de la Puissanoe, Ottawa, 

(24-26)
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SALON DE TOILETTE
J. E.LEBEL
Coiffure. Teintures pour 

Barbes et Cheveux, en 
noir,brun et blond. Email­
lage (Grimage.) Parfums 
au choix.

PRIX SPECIAUX POUR 
t~ LES ETUDIANTS ~i

62,Place Jacques-Cartier 
Porte voisine de l’Ho- 

tei Riendeau.

mw*in,-LAURENCE
Poitrine Opulente

Hemède sûr et efficace pour enlever prompte­
ment, et sans douleur, les Core, Termes et 
Durillons, Energique, Inoffensif et GarantL 
Envoyé par la poste sur réception du prix, 25e,

— %. A T-----------------— ' -- • - -A J- UIREA’CE, Pharmacien, Montréal.

PLUSoeCORSauxPIEDS

Qui a des filles aura des gendres.
DApôt

en deux mol* par les
PILULES ORIENTALES

les seules qui, sans nuire 
à la santé développent, 

raffermissent, recons­
tituent la POITRINES 
assurent à la femme 
nn gracieux embonpoint 

1 du buste. — Approuvé» 
par les Sommités Médicales, 

Discrétion absolue. 
Boîte ar. notice S1-75 franco 

J. RAT1É, pharmacies
__jj5, passage Verdeau, Paris.

Montréal : Phi® A. DÉGARY, me Saint-Demi

é

TVOS DENTS sont 
trèa belles, natu­

relles, garanties. —
INSTITUT DENTAIRE 
Franoo-Amerloaln(m
oorporé), 162 St-Denis- 
Montréal.
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quand vous magasinez d’après 
annonces, vous êtes surs d’obtcm 
une attention plus prompte et nn 
vice plus rapide. L’expérience 
prouvé.

P

ONTRE LES EINGELURES

H’employer qné
Grevasses

LA
lGERÇURES

CREME SIMON
’EXIGER datas les JWagasiias 

j et: refuse» les Produits similaires
tSuxaCü1

VINCENT BARRÉ

La Fièvre Typhoïde est en germe dans l’Eau Impure
Les Germes de la Fièvre Typhoïde se transmettent à l’organisme par l’eau plus 

facilement que par n’importe quel autre produit que nous consommons.
Etes-vous sûr de la pureté de l’eau que vous buvez?
Lisez ce que le dit le Dr Laberge de l’Eau de la ville que nous buvons :
Il est nécessaire que vous buviez beau coup d’eau pour conserver votre santé— 

pour éliminer les déchets de l’organisme—pour maintenir l’activité de la diges­
tion, pour purifier le sang, pour avoir le cerveau lucide.

Huit ou dix verres par jour ne sont pas de trop pour entretenir votre santé.
Etes-vous sûr que l’eau que vous 

buvez n’introduit pas des germes 
de maladie dans votre organisme?Analyse de 1 Eau Laurentienne fai-

te par le Prof. J. T. Donald
Les chiffres représentent le nombre de grains par

gallon impérial.

Chlorure de Soude. . . . . . 5.40
Chlorure de Potasse . . . ... 77
Sulphate de Soude . . . . . . 9.150
Bicarbonate de Soude . . . 32.37
Bicarbonate de Magnésie . . . 1.72
Bicarbonate de Chaux . . . . 1.98
Silice............................. . . . 43

51.97
Nous désirons attirer votre attention

sur l’absence de matières ANIMALES
et VEGETALES et sur la faible quan­
tité de chaux qui est remarquable.

Vous pouvez être sûr de la pu­
reté de l’eau que vous buvez—abso­
lument sûr sans l’ombre d’un dou­
te—en buvant seulement l’Eau de
Source Laurentienne.

La Fièvre Typhoïde est due â 1 eau

Commentant le fait que 51 cas de 
fièvre typhoïde ont été signalés en ville 
la semaine dernière, M. le Dr Laberge 
a dit aujourd’hui à l’Hôtel de Ville 
qu’il était convancu que ces cas étaient 
dûs en grande partie à la qualité de 
l’eau. Il fit remarquer que depuis plu­
sieurs semaines, il s’ôtait déclaré de 
très nombreux cas de fièvre typhoïde 
sur la rive uord du fleuve. Il ôtait d’o­
pinion que les déchets d’un grand nom­
bre de maisons avaient contaminé la 
prise d’eau près de Lachine et entraî­
nés dans les tuyaux de la ville par l’a­
queduc.—Star de Montréal, 22 septem­
bre.

Dans l’intérêt de votre propre 
santé et de celle de votre famille, 
ayez toujours à la maison une pro­
vision d’eau de Source Lauren­
tienne. Cela ne vous coûtera que 
quelques sous par jour-—4 centins par demi-gallon 
5 gallons.
Montrez l’analyse du Prof. Donald à votre médecin attitré—-’il vous dira com­
bien l’Eau Laurentienne est parfaitement pure—combien elle vous fera du bien

40 cents par bouteille de

Téléphonez nous votre ordre aujourd’hui même —■ Main 4398

The Robert White Go Limited, 635 rue Craig Est, Montreal

S£*€au de ifouree laurentienne
Idéalement pure et rafraîchissante.

hour i
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Chronique Théâtrale
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academie de musique
'*> “King Casey” est le titre d’une co- 
■< édie genre extravaganza dans laquel- 
Tsont réunies les situations les plus 
uniques et les plus impossibles qui 
ient. Et comme elle est montée d’une 
çon superbe, que la distribution com- 

‘•end des noms aussi distingués que 
s deux artistes Johnny et Emma Ray 
isistés de Dan Coleman, Harry Ma- 
n, John Morris, Alma Bauer, Jeanet- 
Reynolds, etc; que les chants, la 

usique et les danses sont tout ce qu’il 
a de mieux, on peut imaginer quel 
au spectacle nous offre l’Académie, 
y aura matinée, mercredi, jeudi et 

medi.

THEATRE PRINCESS
La troupe de cette semaine “ Blue 
ibbon Girls ” ainsi que les numéros 
; vaudeville qui complètent le pro- 
■amme sont de premier ordre et tous 
ux qui veulent passer une agréable 
•irée et voir le plus beau théâtre de 
ville ne devrait pas manquer l’occa- 

j on de se rendre au Princess cette se- 
* aine. Encourageons ceux qui font des 

forts pour donner ce qu’il y a de 
ieux.

THEATRE BENNETT
Le Bennett est prêt à parier $5,000 
l’aucun autre théâtre de vaudeville 
; peut offrir un spectacle plus varié, 
us recherché, plus intéressant que le 
en. Il proclame qu’il présente au pu- 
ic les meilleurs et les plus nouveaux 
iméros. Si vous avez déjà été au 
ennett cela ne vous surprendra pas. 
ais si vous n’y avez jamais été, al- 
z-y, c’est le temps. Le programme de 
>tte semaine en vaut la peine.

THEATRE FRANÇAIS
Du sentimental et de la gaieté; de 

. beauté et de l’esprit ; que peut-on 
îmander de plus pour amuser durant 
tie soirée? C’est ce qu’on trouve dans 
Ninety and Nine ”, une curieuse et 
rnple histoire de mœurs de l’Indiana. 
n pourrait ajouter que cette pièce, 
>rt de l’ordinaire et qu’elle ressemble 
ax drames ordinaires comme un frin- 
ant cheval de course ressemble à un 
ulgaire cheval de labour. L’exemple 
eut paraître bizarre, mais il est aussi 
îel que vrai.

THEATRE NATIONAL
Cette semaine, la direction de notre 

îéâtre français nous donne un drame 
erit par un canadien. Nous voulons 
arler de l'Epée de Damoclès, de M. 
lifford Smith. On sait que cette pièce 
déjà été représentée au National, 

lais cette année elle sera montée d’une 
açon toute exceptionnelle. La distri- 
ution est supérieure. Les décors, nou- 
eaux, sont de toutes beautés et la mi- 
e en scène est particulièrement soi- 
uée. Mme Ducange et Marcel tien- 
ent les principaux rôles d’une forte et 
ombreuse distribution. La pièce fait 
aile comble tous les soirs.

■ : o :

Il y a sur chaque boîte de “ Table 
os Roses du Dr Shoop contre la Doi 
our ” (Dr Shoop’s Pink Pain Tablets 
25 cts) une prescription imprimé 
■our chasser la douleur. Demandez 
otre Médecin ou pharmacien si cet1 
ormule est complète. Une Tablet! 
lose contre la Douleur soulage à l’in 
ant les maux de tête, les Menstrui 
■ouloureuses. et toute douleur et n’in 
'Orte où. En vente chez tous les plia 
aaciens.

PAS AVANT

—Je te l’ai dit, chère vieille, je ne sor­
tirai avec toi que quand j’aurai reçu de 
chez J. Iludon, marchand-tailleur, 87, 
rue St-Charles Borromée (près Lagau- 
chetière), les habits que j’ai commandés.

HIS MAJESTY
Marie Cahill est une actrice qui sait 

chanter et une cantatrice qui sait tenir 
un rôle. Elle est considérée comme une 
des étoiles les plus brillantes dans le 
firmament artistique américain. Cette 
éminente artiste a une occasion excep­
tionnelle de déployer tout son talent 
dans la pièce musicale intitulée “ The 
Boys and Betty ”. Le reste de la dis­
tribution est de premier ordre et com­
prend John E. Kellerd, Clara Pal­
mer, Bonnie Maud, Amabelle Gordon, 
Anna Mooney, etc., etc. Bref, les ama­
teurs de belles représentations théâ­
trales ne devraient pas manquer de se 
rendre au Majesty.

THEATRE ROYAL
“ Watson’s Burlesquers”, c’est le nom 

de la troupe à l’affiche au Royal, cette 
semaine. Le clou des représentations 
est la comédie musicale Krausmeyer’s 
Alley, dans laquelle M. Watson tient le 
rôle de Phillip le charcutier politicien. 
Avec lui on remarque Billy Spencer, 
un des meilleurs comédiens irlandais 
en activité ; Mlle Annie Bernstein, 
chanteuse de renom ; le Trio Bijou ; 
Mlles Fields et Sheridan, deux super­
bes femmes, un chœur de 25 demoisel­
les et la danse de Solomê, dont la vo­
gue est plus grande que jamais. Bref, 
avec un tel programme le Royal est 
sûr de faire une semaine superbe.

OUIMETOSCOPE
Au nombre des grandes qualités que 

tous se plaisent à reconnaître au Oui- 
metoscope, il y a son souci de la variété, 
du nombre et de la nouveauté des attrac­
tions. Sa direction possède les meilleures 
sources pour s’alimenter constamment de 
ce qu’il y a de mieux dans tous les gen­
res, et elle y puise à pleines mains sans 
regarder à la dépense. De là la populari­
té de son théâtre.

NATIONOSCOPE
Plus que jamais le Nationoscope at­

tire le public avec son programme tou­
jours nouveaux de vues animées, sa 
pléiade de chanteurs gais ou sérieux et 
ses diverses autres attractions. L’ef­
fort constant que font les directeurs de 
ce beau lieu d’amusement pour faire 
toujours mieux, trouve sa récompense 
dans l’encouragement qu’on ne cesse de 
leur donner et ce n’est que justice. Ins­
crivez toujours le Nationoscope dans 
la liste des endroits que vous devez 
voir.

-------- : o :---------
Maxime à l’usage des dames qui vont 

au théâtre :
Quand on a un trop grand chapeau 

sur la tête, il est bon d’être accompa­
gnée d’un monsieur qui a la sienne 
près du bonnet.

Les mains et les pieds enflés
signifient Maladie du Rein. Les liniments et les épurateurs du sang sont sans 

valeur. Ce que vous devez faire, c’ast de 
guérir le rein. Prenez les

Échantillon 
gratuit en 

mentionnant 
ce journal.

Les Gin Pills agissent directement sur ces 
organes vitaux - elles guérissent tout le 
mai - neutralisent l’acide urique - puri­
fient le sang - chassent la douleur et di­
minuent l’enflure des mains et des pieds. 
50c la boite ; 6 pour $2.50. Chez tous les mar­

chands ou envoyées sur reception du prix.
dep,t. l.:s..~:national drug &
CHEM. CO. LIMITED, TORONTO. W innipeg.

Au grand café.
—Il vient de se fonder à New-York 

une clinique dentaire pour chiens.
—A-t-elle des clients?
—Mais oui. Ça mord...

Les troubles de l’Estomac disparaî­
traient beaucoup plus vite si l’on s’ef­
forçait pratiquement de traiter la cau­
se plutôt que l’effet. Un nerf mince, 
intérieur, et caché, dit le Dr Shoop, 
gouverne l’estomac et lui donne sa for­
ce. De même, le Cœur et les Reins ont 
leurs nerfs respectifs. Quand ces 
“ nerfs intérieurs ” manquent, les or­
ganes manquent ausssi. Le “ Restau­
rant du Dr Shoop” (Dr Shoop’s Res­
torative) s’attaquent spécialement à 
ces nerfs affaiblis. Les patients disent 
qu’ils éprouvent un soulagement dès 
les 48 heures qui suivent le commence­
ment du traitement avec le “ Restau­
rant ”. En vente dans toutes les phar­
macies.

-------- : o :---------
NE CRAINT RIEN

•—Moi, je ne crains pour mes habits ni 
pluie, ni boue, ni neige. Quand ils ont 
eu du mauvais temps, je les porte à l’a­
telier de teinturerie et de nettoyage de 
Déchaux, 62 ou 570, Ste-Catherine Est,
d’où ils me reviennent comme neufs. 

-------- : o :---------
CASSE-TETE No 600 

Le petit marchand de fleurs 
(Concurrents)
MONTREAL

Mmes F Bernier, J A Emond, R P Pa- 
renteau, Mlles A Boulais, A L’Ecuyer, 
E Malchelosse, B Schetagne, L Sicotte, 
MM E Malchelosse, D Scanlan, Mont­
réal.

CANADA
Mlle A Boucher, Hull ; Mlle A B Rou­

leau, Isle-Verte ; Mlle M Paradis, Ma- 
tane ; W Tremblay, Ottawa ; Mmes A 
Belleau, P Cloutier, M O Arcand, Qué­
bec ; Mme G Labonté, Rosemount ; A 
Marchessault, Sherbrooke ; Mlle M Du- 
fault, J G Lemay, Sorel ; Mme P E Ro­
chon, Ste-Scholastique ; N Hébert, Stoke 
Centre ; Mme H Z Lord, Trois-Rivières, 

ETATS-UNIS
Mme U Monast, Central Falls, R I ; 

Mlle M Bérubé, Fall River, Mass ; Mlles 
E Aubry, A Martelle, Holyoke, Mass ; 
Mme G Mason, Munising, Mich ; Mlle C
Anglada, J M Dossat, Nouvelle Orléans, 
Le ; Mlle N Théreault, Providence, R I ; 
Mme A Robitaille, Rumford, Me. 

Gagnants
Mlle Berthe Schetagne, Montrai ; Mlle 

A B Rouleau, Isle Verte; O Arcand, 
Québec ; Mme G Labonté, Rosemount ; 
Mlle Célina Anglada, Nouvelle Orléans, 
Le.

Votre avenir peut etre 
dévoilé

Votre Destinée est visiblement écri­
te dans vos mains. Vous pouvez la 

lire vous-même.

Deux livres uniques, gratis,

vous diront comment : “ La main 
de la Destinée ” et “ Le Temple 
de la Sagesse ”. Ces livres vous 
indiqueront comment faire de l’ar­
gent ; quelle vocation choisir pour 
réussir ; comment se faire aimer, 
atteindre l’opulence, le pouvoir ; com­
ment lire le caractère, la vie, les se­
crets de chaque être humain avec qui 
vous venez en contact ; comment dé­
passer vos supérieurs et devenir un 
conducteur d’hommes.

Nous garantissons le succès. Ces li­
vres sont recommandés par des pas­
teurs, des avocats, des médecins. De- 
mandez-les aujourd’hui. Ils sont abso­
lument gratis. Une carte postale vous 
les procurera par le retour du courrier. 
Adresse Dep’t. 476 Chirological Col­
lege of California, Los Angeles, Cal.

-------- : o :---------

Il n'y a qu'une Huile Eclectrique__
Quand un article médicinal ou autre 
devient populaire, il surgit invariable­
ment des imitations pour tirer avan­
tage de l’article original, ce qu’elles ne 
pourraient gagner par leurs propres 
mérites. Les imitations de l’Huile Eclec­
trique du Dr Thomas ont été nombreu­
ses, mais sans jamais réussir. Ceux qui 
connaissent le véritable article ne se 
laissent pas prendre avec une substi­
tution, mais exigent la chose réelle.

—-------- 4,------------

Un chauffeur manqua d’écraser une 
vieille femme. Il peut, par bonheur, ar­
rêter à temps son auto. Et comme on 
le complimente sur la chance qu’il eut 
d’éviter l’accident.

—Oh ! oui répond-il, j’en suis bien 
heureux. C’eût été la treizième per­
sonne écrasée par moi ce mois-ci, et ce 
chiffre-là, c’est certain, m’aurait porté 
malheur !

-------- : o :---------

Attaquez-vous au Sang si vous vou­
lez chasser le Rhumatisme. C’est ce 
qu’un Médecin du Wisconsin, le Dr 
Shoop, fait avec son Remède contre le 
Rhumatisme—et non sans succès. Le 
frottement, dit le Docteur, n’a jamais 
guéri le Rhumatisme. Il n’existe pas 
dans la peau ; il est beaucoup plus en­
raciné—il est toujours constitutionnel. 
Voilà pourquoi le Remède du Dr 
Shoop contre le Rhumatisme (Dr 
Shoop’s Rheumatic Remedy) est peut- 
être le plus populaire au monde. Son 
nom vole partout de bouche en bouche. 
Les patients reconnaissants vantent 
avec plaisir ses bons résultats. On fait 
acte d’humanité en enseignant à un 
malade le moyen de recouvrer la santé. 
Faites connaître à votre ami malade 
du rhumatisme le Remède du Dr 
Shoop. En vente dans toutes les phar­
macies.
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LE SAMEDI
BLUETTE MEDICALE

Tisane contre le rhume.—On emploie 
souvent la tisane de violettes, qui est 
fort anodine. Cette tisane peut être 
très avantageusement remplacée par 
une décoction de racines de violettes ; 
20 grammes que l’on fait bouillir pen- 
dans une demi-heure dans un litre 
d’eau, et que l’on mélange avec du lait, 
vous font une tisane légèrement éméti­
que, qui facilite beaucoup l’expectora­
tion.

■—------ : o :----------

RECETTES ET RENSEIGNEMENTS

On désire souvent bleuir des petits 
objets en acier, ou rendre leur couleur 
bleue à des objets qui l’ont perdue. 
Pour obtenir ce résultat, on commcnee 
par bien polir leur surface, soit en em­
ployant la pierre ponce, soit (ce qui 
risque moins de faire des rayures) en 
recourant à l’émeri. On chauffe ensuite 
au rouge une barre de fer, et on la 
place au-dessus d un vase rempli d’eau ; 
sur la barre en question on pose l’ob­
jet à bleuir, le côté poli en dessus, et 
on le voit bientôt bleuir. Quand il a 
pris la couleur désirée, il ne reste plus 
alors qu’à le faire tomber brusquement 
dans l’eau, cette espèce de trempe 
fixant définitivement la teinte bleue.

Fricatelle.—Hachez du lard bien fin, 
ajoutez un peu de sel et beaucoup de 
poivre avec deux oignons hachés bien 
fin. Pour deux livres de lard, mettez 
une livre de pain bien trempé, deux 
œufs ; mélangez bien ensemble, faites- 
en des petits pâtés et faites cuire com­
me des huîtres. Bon plat pour le dê- 
jeûner.

■--------- : o : ———-

Un mot de mon’ dentiste à qui je 
demandais si les affaires marchaient :

—Pas trop mal ! il me manque la 
Renommée, et je le regrette, car elle a 
cent bouches ; ce qui fait dans les 
3,200 dents.

Baromètre de table.
Une tasse de café cnaud est un ba­

romètre infaillible. Mettez un morceau 
de sucre dans la tasse et observez les 
bulles d’air qui s’élèvent, sans trou­
bler votre café. Les bulles se groupent- 
elles au milieu, le temps sera beau. 
Adhèrent-elles à la tasse, y formant 
cercle, c’est signe de pluie ou de neige, 
suivant la saison. Si elles sont sépa­
rées sans aucune position fixe, le temps 
va changer : c’est le variable.

--------- : o :----------

BIBLIOGRAPHIE

Champlain, Québec historique, Montcalm, 
Lévis, quatre plaquettes illustrées 
d’anciennes gravures, par Jean du 
Saguenay, 1 franc chaque. Librai­
rie Bloud et Cie, 7, place Saint- 
Sulpice, Paris (Vie), et chez tous 
les libraires.

L’éclat des fêtes du tricentenaire de 
Québec ramène l’attention vers la Nou­
velle-France si longtemps négligée. A 
cette occasion, Jean du Saguenay, dans 
sa collection canadienne, publie quatre 
élégantes plaquettes. Avec l’inlassable et 
avisé Champlain, nous voyons s’installer 
la civilisation chrétienne et la puissance 
française sur les rives du Saint-Laurent ; 
l’histoire de Québec, la plus noble cité 
du Nouveau-Monde, nous présente en rac­
courci l’histoire même du Canada ; enfin 
Montcalm et Lévis conduisent l’héroïque 
et dernière épopée. ..

C’est tout un passé glorieux et pas­
sionnant qui revit à nos yeux dans ces 
récits clairs et bien ordonnés où les 
héros nous disent souvent eux-mêmes 
leurs pensées et leurs actions ; même de 
son crayon Champlain les illustre... ; 
en grand nombre, d’anciennes et précieu­
ses gravures viennent dans chaque vo­
lume ajouter au charme et à l’illusion. 
Le Canada, ce joyau oublié de notre pa­
trimoine, réclame sa place dans toutes 
les bibliothèques ; on ne saurait mieux 
l’offrir qu’à cette grande dame, Québec, 
à ce fondateur d’empire, Champlain, à ces 
chefs, galants seigneurs et généraux il­
lustres, Montcalm et Lévis.

Cette femme dit que le Composé 
Végétal de Lydia E. Pinkham lui a 
sauvé la vie.

lisez la lettre qui suit de Madame 
J. A. Ealiberté, 34, rue Artillerie, 
Québec :

“Pendant six ans je me suis soignée pour 
maladie de nerfs, de coeur, faiblesse fémi­
nine, maladie de foie et de rognons, et je 
puis assurer sans crainte, que je dois ma 
guérison au Composé Végétal de Lydia E. 
Pinkham.

“J’étais continuellement affligée dç dou­
loureux maux de dos, de tête, de douleurs 
dans le bas du corps, et je devenais de plus 
en plus nerveuse.

“Le Composé Végétal de Lydia E. 
Pinkham m’a débarrassée de tous ces 
symptômes décourageants et m’a remis én 
bonne santé. Je conseille donc à toutes 
les femmes souffrantes, jeunes et vieilles, 
d’essayer le Composé Végétal de Lydia E. 
Pinkham.”
Pour les femmes malades

Depuis trente ans, le Composé 
Végétal de Dydia E. Pinkham, 
fait d’herbes et de racines, a été le 
remède par excellence pour les 
maladies de femmes. Il a positive­
ment guéri des milliers de femmes 
qui souffraient de déplacements, 
d’inflammation, d’ulcérations, 
tumeurs fibreuses, irrégularités, 
douleurs périodiques, mal de dos, 
de sentiment de laisser aller, de 
flatuosité d’indigestion, de vertige, 
ou de prostration nerveuse.

Pourquoi ne l’essayez vous pas?
Madame Pinkham invite toutes les 

femmes malades à lui écrire pour 
avoir ses conseils. Elle en a ramené 
des milliers à la santé. Adresse, 
Lynn, Mass.

On n’éteint pas l’espérance, parce i 
que l’on souffle dessus.

Un tonique pour les débiles.— En 
agissant doucement mais à fond sur les : 
sécrétions du corps, les Pilules Végé- i 
taies de Parmelee sont un précieux to- - 
nique remettant les organes engourdis 
dans un état sain, et leur redonnant 
pleine vigueur. Elles peuvent être mises 
de côté, sans retour des affections pour 
la suppression desquelles on en a fait 
usage.

ENTENDU A UN ENTERREMENT

—C’était ton parent?
—Oui, mon oncle.
—Combien te laisse-t-il?
—Il n’avait pas de fortune.
■—Alors, ce n’était pas un vrai oncle.

Casse - Tête “ * ' du SAMEDI No 604

Réponses reçues jusqu’au 11 novembre. Les bons concurrents participeront 
à un tirage dont les cinq premiers sortants auront droit à 50c ou trois 
mois d’abonnement. Adressez les réponses à SHPINX, LE SAMEDI, 198, 
Boulevard St-Laurent, Montréal. Le gagnant d’une prime, l’ayant constaté 
dans un numéro subséquent, doit nous la réclamer par lettre, ou en per­
sonne s’il est des environs. On peut envoyer autant de réponses à un con­
cours qu’on envoie de coupons.

EXPLICATION

Découpez les morceaux ci-dessus et rasBemblez-les de manière à reconstituer 

une gravure intitulée : Comment suis-je ?

COUPON DU CASSE-TETE No 604

Nom.

Rue.

Localité.

N’oubliez pas de toujour* met ore le nom de la ville, village ou paraisse où voua 
demeurez. Oela est essentiel.
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UN DON DE 50,000 FRANCS EN FAVEUR
DE L’HYPNOTISME

Le Dr. La Motte-Sage, un savant distingué fait un don de 
50,000 francs pour aider à la publication et à la distribu­

tion gratuite d’un ouvrage important sur le Magné­
tisme personnel et l’influence hypnotique

Il veut démontrer la valeur pratique et le pouvoir de cette 
science nouvelle en ce qui concerne les affaires, la 

politique, le monde, les affections et les mala­
dies, et comme moyen d’influencer et diriger 

la volonté des gens
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Des personnalités éminentes dans le monde commercial et 
professionnel, des pasteurs, et beaucoup d’autres per-, 

sonnes, approuvent cette déterminaticci avec em­
pressement — Une facultée renommée entre­

prend l’oeuvre de la distribution 
gratuite

Chacun peut obtenir un livre absolument gratis, jusqu’à épui­
sement de l’édition, et se rendre maître, chez soi, des 

mystères cachés de ce merveilleux pouvoir.
Nombre de secrets jalousement gardés 

jusqu’ici sont enfin livrés au 
oublie
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Carnegie donne sa fortune pour des 
bibliothèques. Le docteur X. La Motte- 
Sage se propose de placer le livre le plus 
utile dans toutes les bibliothèques, pour 
rien chez tout le monde. Dans ce but, il 
vient de faire un don de 50,000 francs, et 
une grande maison d’édition est mainte­
nant occupée jour et nuit à préparer les 
livres destinés à être distribuer gratuite­
ment. L’ouvrage que le Dr Sage a 
l’intention de distribuer gratuitement 
est intitulé : “ La Philosophie de
l’influence personnelle ”. Il est chaleu­
reusement recommandé par des hommes 
d’affaires des plus éminents, des pasteurs 
évangéliques, des médecins et des avocats 
de tous les pays. Il est magnifiquement 
illustré de fines gravures en taille douce, 
et chaque page est remplie d’informations 
des plus intéressantes et des plus prati­
ques. C’est un livre que chacun devrait 
avoir chez soi. C’est certainement l’ou­
vrage. le plus remarquable en son genre 
qui ait jamais été publié, et il a soulevé 
une véritable sensation dans le monde 
littéraire.

Il explique de nombreux cas dans les­
quels des gens ont été dirigés secrètement 
et instantanément par l’influence hyp­
notique. Il vous dit comment apprendre 
il vous sauvegarder contre l’usage du 
pouvoir hypnotique à votre endroit ; com­
ment apprendre h développer et faire usa­
ge de votre pouvoir magnétique, afin d’ex­
ercer une influence -merveilleuse sur tou­
tes les personnes avec qui vous êtes ap­
pelé à vous trouver en contact.

Des hommes tels que Vanderbilt, Mor­
gan, Rockefeller et autres millionnaires, 
ont étudié les méthodes mêmes préconi­
sées dans ce volume, et les ont em­
ployées dans leurs affaires pour amasser 
leurs millions. Ce livre met à nu certains 
secrets de la vie d’hommes riches aux- 
luels vous n’auriez jamais pensé. Il ré­
vèle tous les mystères cachés du magné­
tisme personnel, de l’hypnotisme et la 
guérison magnétique, etc., et divulgue la 
rraie source du pouvoir et de l’influence 
lans toutes les carrières de la vie. Nom­
bre d’hommes d’élite de notre pays ont 
'eçu ce livre, en ont lu chaque ligne et 
auvent tous les jours ses renseignements 
oour leur plus grand bien.

Il vous explique le pouvoir grâce auquel 
’ous pouvez vous guérir vous-même et 
es autres de toutes maladies et mauvaises 
labitudes sans avoir recours ni aux dro­
mes ni à la médecine. Il enseigne une

méthode secrète et instantanée grâce à 
laquelle vous pouvez produire un état 
d’insensibilité à la douleur dans n’impor­
te quelle partie du corps, de sorte aue 
les dents peuvent être extraites, des 
onérations chirurgicales effectuées sans 
l’emploi de cocaïne, d’éther, ou de tout 
autre anesthésique.

Tl vous dit comment apprendre à ame­
ner le sommeil chez vous ou chez les an­
tres à n’importe quelle heure du jour ou 
de la nuit ; comment, par le pouvoir sub­
til grâce auquel vous pouvez développer 
vos facultés mentales, vous pouvez per­
fectionner votre mémoire, faire disparaî­
tre tout caractère désagréable et toute 
mauvaise habitude chez les enfants, for­
tifier votre volonté et atteindre une posi­
tion éminente parmi vos concitoyens. Il 
fera sûrement de vous un esprit diri­
geant.

Si vous n’avez pas atteint le succès an­
nuel vos capacités et votre talent, vous 
donnent parfaitement droit, si vous tenez 
â obtenir une situation rémunératrice, 
une augmentation de salaire, si vous te­
nez à vous élever davantage dans votre 
carrière actuelle, si vous désirez exercer 
une plus grande influence sur les autres, 
si vous tenez à gagner l’affection de 
quelqu’un que vous connaissez, ou si 
vous ambitionnez d’atteindre une hante 
réputation, vous devriez écrire de suite 
pour demander un exemplaire de ce mer­
veilleux ouvrage.

Les extraits suivants de quelques-unes 
fies lettres reçues d’un certain nombre 
de personnes qui ont lu le livre en ques­
tion vous donneront une idée de son ca­
ractère exceptionnel et de sa grande va­
leur :

Mme Mary Milner, du No 312. D. 
street, Pueblo. Col., dans une lettre toute 
récente, dit : “ J’étais si souffrante et si 
ennuyée one je ne pouvais ni manger ni 
dormir. J’ai fait l’application des mé­
thodes sur moi-même avec un succès 
merveilleux. Aujourd’hui, je me porte 
très bien. Je ne me séparerais à aucun 
prix des connaissances que vous m’avez 
fournies ”.

M. A. J. McGinnis, du No 60, Ohio 
street, South st., Wilkesbarre, Pa., écrit : 
“ Votre œuvre sur le magnétisme person­
nel constitue une fortune pour quiconoue 
fait son début dans la vie. Il est, en s’en 
servant, absolument certain d’obtenir du 
succès ”.

M. A. J. Ginnis, du No 60, Ohio street,

Alleghany, Pa., écrit : “ Lorsque je fis la 
demande de votre livre, je travaillais au 
jour le jour. Maintenant, je suis à la 
tête d’une affaire. Ceci est certainement 
la meilleure preuve que l’on puisse don­
ner de la grande valeur. Je conseille à 
tout homme qui désire avoir du succès 
dans la vie d’en obtenir un exemplaire 
sans tarder”.

Le docteur G.-S. Lincoln, du No 101 
Crutchfled street, Dallas, Texas, écrit : 
“ Vos méthodes d’influence personnelle 
sont merveilleuses. J’en ai fait l’usage à 
l’égard de mes malades avec un résultat 
des plus étonnants. Elles guérissent des 
maladies lâ où la médecine et tout le 
reste ont fait défaut ”.

Le docteur S.-R. King de Gillam, Ind., 
écrit : “ Vous m’avez vraiment envoyé le 
livre le plus merveilleux que j’aie jamais 
lu. Grâce aux méthodes enseignées par 
votre ouvrage, les maux de tête, les dou­
leurs dans le dos, les rhumatismes et 
autres maladies de longue durée dispa­
raissent comme par enchantement.

“ Votre enseignement, en ce qui con­
cerne le magnétisme personnel, est tout 
à fait admirable. Il vous donne un pou­
voir, une influence sur vos semblables 
que je n’aurais jamais cru qu’il fût pos­
sible d’acquérir. Votre livre vaut plus 
que l’or à toute personne débutant dans 
la vie. On ne saurait en estimer la va­
leur. Mon unique regret est de ne pas 
l’avoir eu entre les mains quand j’étais 
jeune homme ”.

Le “ New-York Institute of Science ” 
a entrepris la distribution gratuite du 
livre en question. D’énormes presses ro­
tatives sont en mouvement nuit et jour 
afin de suppléer aux demandes jusqu’à ce 
qu’il ait été distribué pour 50,000 francs 
d’exemplaires. Vu la forte dépense occa­
sionnée par la préparation et l’impression 
de ce livre, ceux-là seuls que la question 
intéresse véritablement et qui désirent 
réellement acquérir un plus grand succès, 
un plus grand bonheur, ou de quelque 
manière que ce soit améliorer leur sort, 
sont requis d’en faire la demande.

Prière de ne pas écrire par simple cu­
riosité, car l’édition gratuite est limitée. 
Si vous voulez un exemplaire écrivez dès 
aujourd’hui, car l’édition sera vite épui­
sée. On n’avait jamais vu jusqu’ici, chez 
les éditeurs, une pareille avalanche de 
demandes pour aucun livre comme on en 
voit aujourd’hui pour la “ Philosophie de 
l’influence personnelle ”.

Retenez bien ceci: présentement ce li­
vre vous sera envoyé absolument gratis 
et franco. Comme il est publié en fran­
çais, allemand, anglais, espagnol ou ita­
lien. vous pouvez le demander dans la 
langue qui vous conviendra le mieux. 
Envoyez une carte postale à l’adresse : 
The New-York Institute of Science, Dept. 
476c, Rochester, N.-Y. (E.-ü. d’A) 

--------- *----------

Elles sont soigneusement préparées. 
—Des pilules qui se perdent dans l'es­
tomac ne peuvent nous permettre d’en 
attendre beaucoup d’effet sur les intes­
tins, et pour vaincre la constipation la 
médecine administrée doit avoir de la 
prise sur l’action de ces canaux. Les 
Pilules Végétales de Parmelee sont 
composées de telle façon, sous la sur­
veillance d’experts, que la substance 
qu’elles contiennent et qui est destinée 
à agir sur les intestins, ne tarde point 
pour agir jusqu’après leur passage de 
l’estomac dans les intestins.

Un client se présente chez le pharma­
cien.

—Monsieur, dit-il à l’apothicaire : il 
y a quelque chose qui m’embarrasse 
dans les “ instructions sur la manière 
de s’en servir ” que vous m’avez remi­
ses tout à l'heure avec ces pilules.

—Peut-on savoir ?
—Voici: Vous y dites qu’il faut pren­

dre une pilule dix minutes avant que 
l’accès commence.

Un correspondant nous demande si 
les chiens qui se sont perdus très loin 
de la maison ont assez d'instinct pour 
se retrouver. Ça dépend : si c'est un 
chien de prix, il ne reviendra pas 
quand même il ne serait qu’à un ar­
pent de la maison ; si c’en est un dont 
vous voulez vous débarrasser ; soyez 
sûr qu’il arrivera à la maison avant 
vous.

La blague du parapluie eut beau­
coup de succès. Tellement, que le nom 
de l’acteur resta au parapluie, qui ne 
s’attendait à une pareille gloire.
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En cyclopedie 

J^O0-0000000
Aristote, le célèbre précepteur de ce­

lui qui devait être plus tard Alexaiulre- 
le-Grand s’exprime de la manière sui­
vante en parlant de la Providence : 
“ Ce que le capitaine est dans le vais­
seau, la loi dans la ville, dans le char 
celui qui le conduit, le monarque dans 
l’Etat, le général dans l’armée, Dieu 
l’est dans la nature.”

X
Aux termes de la loi pour les pen­

sions ouvrières en France, les ouvriers 
contribuent deux pour cent de leur sa­
laire, et les patrons un montant égal, 
pendant une période de trente ans, 
créant ainsi un fonde sur lequel l’ou­
vrier retirera à l’avenir une pension 
maxima de $72 par année. L’Etat ne 
devra contribuer que lorsque les épar­
gnes des ouvriers ne réussiront pas à 
créer un fonds suffisant pour leur four­
nir une pension à ce montant. On pro­
pose, dès la promulgation de la loi, 
d’accorder des pensions à tous les ou­
vriers âgés de plus de soixante ans qui 
ont travaillé pendant trente ans, et 
d’augmenter ensuite graduellement l’é­
chelle des pensions, et au bout de trente 
ans tous recevront au moins $72.

X
Chez nos voisins d’Ontario, les rap­

ports du département de l’éducation si­
gnalaient en 1904 l’existence de 397 
bibliothèques pimliques, meublées de 
près de 1,200,000 volumes. Or si l’on 
ouvre les rapports du surintendant de 
l’Instruction Publique de la province 
de Québec, on n’y verra pas la mention 
d'une seule bibliothèque publique.

•

X
Les graines d’oranges furent impor­

tées au Paraguay par les Jésuites, il y 
a plus de 150 ans; aujourd’hui, le pays 
est rempli de forêts immenses d’oran­
gers, et la préparation de l’essence de 
feuilles d’orange se fait en des mil­
liers de petites usines. Ce produit est 
expédié en France et aux Etats-Unis 
comme parfum, et les indigènes l’uti­
lisent comme onguent et tonique ca­
pillaire

L'église de Bargund, Norvège, passe 
pour la construction en bois la plus 
vieille au monde. Elle date du onziè­
me siècle.

X

L’origine du jeu de dames se perd 
dans la nuit des temps. On trouve des 
damiers parmi les hiéroglyphes égyp­
tiens. Au dire d’Hérodote, les Lydiens, 
tourmentés par une famine qui dura 28 
ans, avaient imaginé de jouer aux da­
mes sans manger de deux en deux 
jours. Les Grecs jouaient à la “peti­
te ” et les Romains aux “ latronculi ” 
assez semblable aux dames. Sous le 
nom de jeu de pillards ”, les dames fu­
rent en vogue de la Renaissance au 
dix-huitième siècle.

X
Les feuilles saines et vertes et les 

tiges délicates mais bienfaisantes pour 
le poumon d’un arbuste des montagnes 
fournissent les propriétés curatives du 
“ Remède du Dr Shoop contre la 
Toux” (Dr Shoop’s Cough Cure). Les 
Toux chatouillantes ou sèches des bron­
ches se détachent promptement et cè­
dent sûrement à cet excellent Remède 
contre la Toux. Le Dr Shoop assure à 
toutes les mères de famille qu’elles 
peuvent en administrer sans danger 
même à leurs plus jeunes enfants. Il 
ne contient ni opium, ni chloroforme— 
ni rien qui puisse irriter ou nuire.. Il 
calme les Toux déchirantes et guérit 
les membranes sensibles. N’en em­
ployez pas d'autre. Exigez le Remède 
du Dr Shoop contre la Toux. En vente 
dans toutes les pharmacies.
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PETITES AlOTOirOES DU "SAMEDI”

I. Annonces privées.- (n’ayant aucun 
caractère commercial) : 10 cents et un 
coupon pour 30 mots ou moins, par inser­
tion ; 20 cents et un coupon pour 31 à
60 mots, etc.

II. Annonces commerciales: 20 cents 
et un coupon pour 30 mots ou moins, par 
insertion ; 40 cents et un coupon par SI 
mots à. 60 mots, etc.

NOTA.—Sans coupon, notre tarif est 
de le par mot, par insertion, pour annon­
ces privées ou commerciales, dans les 
Petites Annonces.

Nous nous conservons le droit de re­
fuser l’insertion de toute annonce, sans 
être tenus d’en donner les motifs. Nous 
ne pouvons promettre l’insertion qu’à 
tour de rôle.

COUPON DES PETITES ANNONCES
Æ2TAccompagné de la somme de 10c 

ou plus, suivant le cas, ce Coupon don­
ne droit à l’insertion d’une petite an­
nonce dans le SAMEDI. (Voir condi­
tions.)
Ce coupon est valatle jusqu'au

7 Novembre 1908.

A TOUTE personne qui voudra bien 
avoir l’amabilité de m’adresser une 
carte de cuir, j’enverrai en retour une 
jolie carte souvenir du Tricentenaire. 
Ad : Mlle L. Pouliot, Ste-Croix de Lot- 
binière, P. Q.

DEUX JEUNES FILLES brunes, 
yeux noirs, échangeront des c. p. avec 
monde entier. Réponse prompte, assu­
rée. Maria Dubois et Rose Oubliée, St- 
Bruno, Co Chambly, P. Q.

DEMOISELLE, brunette âgée de 25 
ans, désire correspondre par c. p., sous 
enveloppe, avec monsieur. Garçon ou 
veuf, de 25 à 30 ans. Delle A. Morin, 
717 Charlevoix, Pointe Saint-Charles, 
Montréal.

La couleur de la santé disparaissant 
des joues, et les plaintes et l’absence 
du repos durant le sommeil, voilà au­
tant de symptômes de la présence des 
vers chez les enfants. Ne manquez pas 
de vous procurer une bouteille de Mo­
ther Grave’s Worm Exterminator, c’est 
une médecine efficace.

VOTRE BUSTE
développé de deux 
poucea dans un mois 
avec le

BUSTINOL
du Dr. Simon, Paria 

France.

$50.00 de récompen­
se à quiconque ne 
réussit pas. Nous 
n’avona pas peur de
le faire essayer. Envoyez 10 cents pour frais de 
Poste et empaquetage, et vous recevrez un é- 
chantillon avec pamphlet Art du Massagi, 
correspondance confidentielle ; expédition secrè­
te. Prix $1.00 le traitement expédié partout à 
nos frais Adressez : Dr. Simon, Box 713, Mont­
réal,

Nos enfants.
—Qu’est-ce que tu as à pleurer mon 

petit ami?
—J’ai avalé mes bonbons sans les su­

cer.

POUR RUÉRIR VITE
Toux, Rhumes, Brouchites, et la 
Consomption à son début, prenez le

L
Le remède le plus énergique, le plus 
sûr et le plus rapide contre les Affec­
tions de la Gorge, des Bronches et des 
Poumons. 25 c la Bout.

■■
% r Maison Fondée en 1893 15 ans d'expérience

«fc & %€urteau & *€ie, Wimite e
316, rue Ste-Catherine Est, MONTREAL.

1T La seule maison Canadienne-Française ayant deux magasins de détail et une fabrique de PIA­
NOS dans la ville de Montréal. 1T Comme manufacturiers, nous sommes en position de vous ven­
dre au prix du gros, ce qui veut dire une épargne de $100.00 à $150.00 par piano. IF Nos prix 
et nos conditions défient toute compétition, en prenant en considération la qualité dé nos Pianos.

Vous trouverez aussi, dans nos magasins, le plus grand assortiment de Phonographes [ Machines Parlantes] du Canada.

UN SEUL PRIX ET LE PLUS BAS

PIANOS payables mensuellement dans l’espace de 36 a 42 mois. Escompte 10% pour du comptant sur PIANOS

Bureau-Cheî et Magasin Principal : 316 rue Ste-Catherine Est ; Succursale : Coin des rues 
Ste-Catherine et St-Denis ; Fabrique de pianos : 2732-2736, rue St-Hubert.

v,_______ 1_________ __________ ________ __ ________________________________________✓
Or.#

Toujours en magasin un grand choix de Pianos d’occasion a partir de $10.00 en montant.

On demandait à un jeune homme ri­
che ce qu’il pensait du pavage en bois.

Il répondit froidement :
—Je lui dois ma fortune. Mon vieil 

oncle n’entendit pas une voiture et se 
fit écraser. C’est une invention superbe.

Pour arrêter promptement uu rhume 
les pharmaciens, partout, vendent une 
excellente “ Tablette-Bonbon contre le 
Rhume” qu’on nomme “ Preventics.” 
Ces Tablettes sont aussi très efficaces 
pour les enfants fiévreux. Prenez une 
“ Preventic ” à la période d’éternue­
ment pour casser n’importe quel rhu­
me. Boîte de 48, 25 cents. Dans toutes 
les pharmacies.

Cueilli dans un journal :
“ On a dérobé trois couverts d’argent, 

chez M. Durand, notaire. L’auteur pré­
sumé du vol reste inconnu.”

La maman s’efforce d’inculquer à son 
fils—un gamin de dix ans—le goût du 
travail.

—Il faut se donner de la peine mou 
enfant. Prends exemple sur Jean, ton 
petit Camarade. Il se donne beaucoup 
de peine, mais aussi à la fin de l’année 
il a tous les prix. Et ses parents sont 
bien contents.

—D’autant plus que ses parents tien­
nent un commerce de librairie... com­
plète le gamin jovial.

Concours de Devinettes
OCTOBRE No 5

$

Y

Voici Socrate, où est sa femme?
Notre concours du mois d’octobre est terminé. Les concurrents devront 

donc nous envoyer les 5 devinettes parues avec le coupon ci-dessous, d’ici 
le 11 novembre prochain. Il sera alors attribué, par tirage au sort, 10 ma­
gnifiques gravures en couleurs.

Coupon d’adresse du Concours de Devinettes d’octobre

Nom................. ....................................................................................

Rue.

Localité.

N oubliez pas de toujoun mettre le nom de la ville, village où paroisse où vous demeu- 
meurez. Cela est essentiel.

Il y a des cas de consomption 
avancés que le Sirop Anti-Consompt 
de Bickle ne pourra pas les guérir 
mais il n’en est pas de si graves qu’ 
ne puisse soulager. Pour toux et rlr 
mes et autres affections de la gorg 
des poumons et de la poitrine, c’est n 
spécifique auquel on ne connaît aucu 
insuccès. Il provoque une expectoratic 
libre et facile, par quoi il débarrass 
du phlegme et donne aux parties mal; 
des une chance de guérir.

i

Ce que le temps apporte d’expériem 
ne vaut pas ce qu’il emporte d’illusion

DIVERS
pie

CATALOGUE DU 20ème SIECLE- 
Ustensiles de physique amusante, art 
clés utiles et de fantaisie. Bijoux. El 
voi franco du catalogue sur demande 
Franco American Specialty Co, Bo 
548, Fall River, Mass, U.-S. 17-2

nee

m cCOLLECTIONNEUR de timbres. Il 
lot de vieux timbres poste sur feuille i - 
avec prix très bas à vendre ou à échai 
ger. J. O. Martineau, St-Rocb, Québe

LES DAMES et Demoiselles en poi a Xoi
session de biens, soit : en valeurs imnn puesbilières ou autre et qui n’ont pas l’a l 
vantage de connaître un bon adminii fl Pour ■ 
trateur, sont priées de communique 
avec Henry Smart, 159 City Hall Ave

21-22 m
ON DEMANDE à acheter une pr< 

priêté dans le quartier Duvernay, pa 
plus haut que la rue Mont-Royal. S’f 
dresser à A. Poirier, 39 rue Boye: 
(quartier Duvernay).

SI VOUS AIMEZ la bonne lectui 3 
envoyez 12 cents au Jardin Littéram" 
Boîte 464b, Manchester, N. H., et vor 
recevrez 55 belles histoires par le r< 
tour du courrier. 21-2

TERRAINS rue St-Denis, 50 x 127 i 
rue Mentana, 48 x 94, à vendre ou 
échanger. Belle occasion. S’adresser 
M. F. Poirier, 198, Boulevard St-Lai 
rent. jnc

TIMBRES RARES, en paquets de ! 
10 et 25c à vendre aux magasins su 
vants : 291 Ste-Catherine Est, 229 Ro; 
245 Craig Est, 388 Rachel et chez ft 
Guay, libraire, Québec.

m

il

Souffrez-vous des cors? Si c’est voti 
cas ayez une bouteille de Holloway 
Corn Cure. On ne l’a jamais vu mai 
quer une guérison.

TABLEAUX D’INTERIEUR
par Mmo Bourdon, 30c

Librairie 8. A. DUMONT
1212, rua St-Denis (près Ave Mont)-Royal
-------------------------------------— S

11
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HOMMES FAIBLES E T MALADES!
Ne vous droguez pas et ne dépensez pas d’argent inutilement pour vous faire soigner. — Allez 

de suite au bureau de consultations des médecins de la Compagnie Médicale Moro.

Oons*u.lta-tion.s <3-ra/t*u.ites. G-UEBI30IT _^SS“Cr:E3J=JJ=J
LE TÉMOIGNAGE DE M. ROSARIO HUNE AULT EN FAIT FOI. LISEZ-LE.

Il n’y a personne qui puisse se vanter de n’être jamais malade, 
ou, du moins, indisposé.

Malgré sa perfection, l’organisme humain subit naturellement 
certaines défaillances; la santé s’altère et le système devient dé­
fectueux.

Règle générale, un homme n’aime pas à se dire malade. Néan­
moins, assez souvent, on l’entend se plaindre !

Certes, on ne saurait lui contester ce droit.
Or, celui qui se plaint souffre. La souffrance est le propre du 

corps humain.
Peu importe la force de la constitution, il y a toujours des 

écarts; et voilà pourquoi tout homme doit avoir ses heures d’en­
nuis et de troubles.

Chez les hommes de condition ordinaire, nous remarquons que 
c’est la maladie de rognons—le mal de reins—qui surgit le plus 
souvent.

Garçons, jeunes gens, pères de famille et vieillards, aucun 
d’eux n’en est exempt.

Il est bon de n.e pas oublier que chez l’homme, les reins consti­
tuent le siège de la vitalité, c’est-à-dire le centre de la force 
physique. Tous les nerfs mis en action sous l’effort de certains 
mouvements, semblent communiquer directement avec les reins. 
C’est ce qui explique le plus parfaitement la facilité avec la­
quelle les reins faiblissent si vite et au moindre propos.

Et une fois que les rognons sont atteints, la santé en général 
est bien vite compromise et tous les autres organes en souffrent 
également.

Voilà pourquoi il est prudent de se garer de la maladie de 
rognons pour ne pas compromettre sa santé.

Au début de ce mal qui sévit malheureusement à l’état d’épi­
démie chez le sexe fort, on ne se doute pas en être atteint.

Pourtant les forces diminuent gradùellement et les douleurs 
surgissent une à une.

Lorsque l’on réalise sa position, il est souvent trop tard; le 
'mal a fait son oeuvre.

Nous croyons devoir ici avertir charitablement tous les 
hommes — jeunes et vieux.

' Pour se mettre à l’abri des mille dangers dont ils sont constam­
ment menacés, tous les hommes, sans exception, devraient avoir 
recours au seul moyen radical, l’usage des Pilules Moro.

De même que les intestins ont besoin d’être nettoyés, aussi les 
reins ont besoin d’être restaurés et fortifiés. Il n’y a que les 
Pilules Moro pour redresser toutes ces faiblesses organiques et 
reconstituer à la perfection tout le système.

Mais il ne faut pas trop retarder. Aussitôt que se manifestent 
dans la région du dos, certains malaises qui gênent quelque peu 
les mouvements, on aura de suite recours aux Pilules Moro.

Gardons-nous bien surtout des médecines liquides, elles sont 
toujours dangereuses.

Les Pilules Moro sont à base purement végétale. C’est un re­
mède purement naturel, un généreux tonique et un reconstituant 
toujours salutaire.

Avec les Pilules Moro pas besoin de médecin. Chacun peut se 
soigner chez lui et privément. Pas de perte de temps et pas de 
déboursés excessüfs chez le pharmacien.

Quelques boîtes seulement des merveilleuses Pilules Moro re­
mettent fin homme sur pied et lui rendent toute sa vigueur pri­
mitive.

En voulez-vous une preuve? Lisez ce qu’en dit Monsieur Ro­
sario Huneault, bien connu dans les cercles ouvriers de la métro­
pole :

“ Sans pouvoir m’expliquer ni comment ni pourquoi, je devins, 
un jour tellement malade, que j’allai me faire traiter dans un des 
meilleurs hôpitaux de Montréal. Les médecins qui me soignè­
rent me dirent que j’étais atteint de la maladie des rognons. En 
plus du mal que j’endurais, j’avais aussi tout le corps couvert 
de boutons. Ces éruptions nombreuses ajoutaient à mon mal et 
me rendaient la vie impossible.

Chaque jour je constatais que mes forces diminuaient, et mal­
gré tous les soins des médecins de l’hôpital, ma situation ne fut 
pas changée.

Après six mois de tourments, j’abandonnai le traitement de 
l’hôpital pour aller me mettre sous les soins des Médecins de la 
Compagnie Médicale Moro.

Il ne me fallut pas longtemps pour m’apercevoir d’un heureux 
changement dans mon état de santé. Les Pilules Moro qui ne 

furent prescrites eurent bientôt fait de me ramener à la santé.
Je n’en ai pris que six boîtes. Tout mon mal était guéri de 

même que mes boutons disparus. Je me sentais très fort et bien 
portant. Je n’hésite pas à déclarer que je dois uniquement ma 
guérison aux Pilules Moro. Aussi, est-ce avec enthousiasme que 
je les recommande aux hommes malades. Les Pilules Moro sont 
certainement infaillibles.”

ROSARIO HUNEAULT,
137 rue Marie-Anne, Montréal.

CONSULTATIONS GRATUITES. — Adressez-vous par lettre 
ou personnellement, aux Médecins de la Compagnie Médicale 
Moro si vous désirez avoir des conseils au sujet de votre santé. 
Leurs consultations sont tout à fait gratuites et se donnent, tous 
les jours, excepté les dimanches, de 9 heures du matin à 6 heures 
du soir, au No 272 rue Saint-Denis, Montréal.

Les Pilules Moro sont en vente chez tous les marchands de 
remèdes. Nous les envoyons aussi par la poste au Canada et 
aux Etats-Unis, sur réception du prix, 50c une boîte, $2.50 six 
boîtes.

Toutes les lettres doivent être adressées: COMPAGNIE MEDI­
CALE MORO, 272 rue Saint-Denis, Montréal.

SI VOUS TOUSSEZ
JPJEC30BST30I X 30 30 S

Capsules CRESOBËNES

Les CAPSULES CRESOBENES sont merveilleuses pour guérir Rhu­
me, Toux nerveuse, Bronchite, Laryngite, Enrouement, Irritation de 
Poitrine, Catarrhe, Asthme, Consomption, etc.

Les CAPSULES CRESOBENES sont indispensables aux personnes 
qui fatiguent de la voix et à celles qui , dans leurs travaux, sont ex­
posées à des intempéries, ou bien à respirer des poussières ou des matiè­
res irritantes.

Les CAPSULES CRESOBENES se vendent chez tous les pharmaciens 
de l’Amérique du Nord et sont aussi envoyées par la poste, sur récep­
tion du prix. 50c le flacon, $2.50 pour six flacons, en s’adressant à la 
PHARMACIE DECARY, coin des rues St-Denis et Ste-Cntherine, Montréal.
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CLARK’S 1 lb. de BŒUF SALE CLARK équi­
vaut à 3 lbs. de Viande fraîche-par- 
ce qu’il n’y a pas de perte. C’est une 
nourriture économique.

CORNED
Epargne le combustible - Sauve le 
tempe, évite l’anxiété et donne tou­
jours p’eine et entière satisfaction à 
ceux qui s’en servent. BEEF

WM. CLARK, Manufacturier, Montreal.

Autrefois de la Maison N. G. Valiquette Ltd.

A MES CLIENTS'ET AMIS,

J ai le Plaisir d informer le public en général et mes 
clients et amis en particulier qu ayant décidé de m’établir 
à mon compte, ] ai ouvert au coin des rues Pie IX et Ste- 
Catberine, un magasin de

MEUBLES, TAPIS et PRELARTS
dans les genres les plus nouveaux.

Pas de

Mes frais généraux ne sont pas élevés et je suis en mesure de donner 
la plus entière satisfaction à mes clients au point de vue des prix, com­
me à tous les autres points de vue.

Notez bien l’adresse :

COIN DES RUES PIE IX ET SAINTE-CATHERINE,
TELEFU. BELL EST 2828.

^44^4^4^ 4> & 4^ 4

m
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Bébé Ernest Gagné

Voulez vous ne plus souf­
frir de cette affreuse Mi­
graine qui vous empêche 
de vaquer à vos affaires, à 
vos devoirs, â vos plai­
sirs ? Prenez des

CACHETS GAUVIN
CONTRE LE MAL DE TETE

2jets la boîte,
chez tous les marchands, 

ou par la poste.

LES TERREURS DE LA DENTITION
Autrefois, les mères de famille voyaient avec terreur a prooh r l’époqu® 
toujours redoutable de la dentition pour leur enfants Aujourd hui, grâce 
au merveilleux Sirop d’Anis Gauvin ,on n’a plus ces craintes à avoir : il cal­
me, il favorise, il facilite la dentition et évite aux enfants de terribles 
souffrances.

M. Joseph Gagné, 308 Bartlett St., Manchester, N. H., écrit :

M. J. A. E. GAUVIK, Pharmacien Chimiste, Montréal.

Cher Monsieur,—Nous avons employé le Sirop d'Anis Gauvin pour nos 
bébés à Vépoque de la dentition et nous en avons toujours obtenu de bons résul­
tats. Notre bébé Ernest est age de 6 mois ; il est bien.portant, c< mme vous 
en jugerez par son portrait. Voit e tout dévoué,

' ‘ J. G. GAGNÉ.

LE SIROP D’ANIS GAUVIN EST EN VENTE PARTOUT : 25 cts LA BOUTEILLE.

J. A. E. GAUVIN, PHARMACIEN-CHIMISTE,
850, STE-CATHERINEEST. MONTREAL

444 44444444

GARDEZ LES MORCEAUX
“GÆMENTIUM” %

KREVETK

RACCOMMODERA CELA.

OÆMENTIUM. le ciment absolument in­
soluble peut faire cela II raccommode tout, 
depuis une tasse ou une soucoupe jusqu’à 
une tuyauterie d’automobile usée. l»ans le 
cas de porcelaine ou de poterie, non seule­
ment il répare, mais remplace encore les 
éclats manqua ts Même une casserole ou 
une bouilloire peuvent être remis en état 
grâce au Cæmentium, car il n’est affecté ni 
par l’eau ni par la chaleur. Les conserves 
peuvent être conservées fmiches et hermé­
tiquement enfermées par son aide. 11 devrait 
trouver sa place dans toutes le.-, maisons.

Colle tout, mais n’adhere pas
■VE2STIDXJ- Z,N B:iTE3 ITE 2Cc XL T 35c.

Si vous avez quelque difficulté pour l’avoir < hez votre libraire, pharmacien, épicier ou 
marchand d'huile, envoyez-nous une carte postale pour recevoir le nom de l'agent le 
plus proche. Seul agent pour le Canada.

455 rue St-Paul, Montreal.
FABRIQUE I? IR

Caementium Co. Ltd., 51 Tanner 
Street, Bermondsey, Londres, 

Angleterre.

Entered March 2trd 1908 at the Post Office of St Alban a, Vt, U.-8., aa second class matter under Act of March Brd 1879.
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